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M. Briand a prononcé mardi à la tri-
bune de la Chambre un discours auquel 
la France applaudira d'un cœur ému 
parce qu'il a traduit avec une admirable 
fidélité les sentiments actuels de la na-
tion tout entière. 

Répondant aux critiques fâcheuses 
de M. Roux-Costadau et surtout aux 
déplorables suggestions de paix formu-
lées avec autant d'imprudence que d'im-
pudence par le Drizon de Kienlhal, le 

, président du Conseil a instantanément 
^{rallié autour de lui la presque unani-

mité de la Chambre en montrant notre 
glorieuse patrie qui, sauvagement agres-
sée et envahie par les Barbares, lutte 
depuis plus de deux ans avec tout l'élan 
»î avec toute la force de son magnifi-
que héroïsme. M. Briand a provoqué les 
applaudissements chaleureux de toute 
Tassemblée lorsqu'il s'est écrié que né-
gocier la paix à l'heure présente serait 
xm défi et un outrage à la mémoire de 
tous nos morts. La paix d'aujourd'hui 
ferait en effet, comme l'a dit l'orateur, 
a la paix de l'Allemagne », c'est-à-dire, 
selon une autre expression plus nette 
mcore et d'une signification encore plus 

k Vigoureuse, « une paix de guerre ». 
Le président du Conseil a fait ressor-

tir que cette paix prématurée serait né-
faste au pays, et à toutes les classes so-
ciales sans distinction. Il a ajouté qu'elle 
laisserait peser une continuelle menace 
tur les générations de l'avenir, car, 
a-t-il dit très justement, « l'orgueil âe 
l'Allemagne la pousserait à recommen-
ter le mauvais coup qu'elle n'a pas 
téussi aujourd'hui. » Enfin, il a terminé 
jen proclamant que la paix qui rayon-
nera sur le monde devra réaliser le 
ïriomphe des idées de liberté et de jus-
tice, c'est-à-dire qu'elle ne pourra être 
réalisée que par la victoire des Alliés. 

J Toute autre paix ne serait qu'une paix 
' % humiliante et déshonorante. » qu'au-

cun Français ne peut désirer. 
La Chambre, tout entière soulevée par 

le souffle d'un noble enthousiasme pa-
triotique, a voté l'affichage de ce dis-
cours dont l'éloquence vibrante trouvait 
$on inspiration dans la révolte du pa-
triotisme le plus pur et le plus fier. 
Vennemi apprendra ainsi quelle est la 
pensée véritable et quels sont les vérita-
bles sentiments de la France. Il ne dou-
tera pius, s'il avait pu jamais avoir la 
tentation d'en douter, que la France, 
h centre de rayonnement de toutes les 

M idées les plus généreuses dont se ré-
clame l'humanité », reste décidée pour 
faire triompher sa cause à aller, d'ac-
cord avec toutes les nations alliées, jus-
qu'au bout de l'effort et jusqu'au bout 
du sacrifice. 

A ce point de vue, le discours de M. 
Briand est aussi un acte. C'est un geste 
à la française, nous voulons dire un 
geste de franchise éclatante et de belle 
ùUure, un geste sur la signification du-
quel personne au dedans comme au 
dehors ne risquera de se tromper. H 
affirme très haut devant le pays et de-
vont le monde que la France a pleine 

<f confiance dans ses alliés comme les 
'AUiês ont pleine confiance en elle et que 
rien ne réussira jamais à entamer sa 
volonté ferme et virile, son inébranlable 
volonté de demeurer le soldat intrépide 
de la liberté, de la civilisation et du 
droit jusqu'à la grande paix de la vic-
toire, 

CAMILLE FERDY* 
* ■ '«ta»» " -

itrii 
Athènes, 20 Septembre. 

Voici le texte de la résolution votée par 
acclamation dans les meetings tenus à MUy-
lène. Samos. Lemnos, Chio et Icasi, résolu-
tion transmise au roi et aux puissances de 
VEntante : 

Fidèlement et inébranlablement attachés 
& l'idée de la patrie hellénique, une et indi-
visible, au devoir sacré que nous avons en-
vers elle, aux traditions de la nation et de 
la race, nous qui, pendant cinq siècles en-
tiers, avons entretenu le flambeau de l'idée 
nationale et de l'unité nationale, et qui, af-
franchis d'hier, conservons très profond le 
sentiment da nos obligations, non seulement 
envers la Patrie, mais envers la race, mesu-
rant les dangers tirés graves qu'a créés la po-
litique suivie jusqu'ici, et la ruine nationale 
complète qui nous menace, décrétons, à l'una-
nimité se qui suit : 

1» Nous réprouvons, avec un Indignation 
patriotique, la politique des gouvernements 
Gounaris et Skouloudis qui a - incontesta-
blement démontré le caractère funeste ans 
Intérêts de la nation et véritablement crimi-
nel, et nous repoussons tout* action s'ins-
pirant de cette politique ; 

2° Dès maintenant, en communion d'idées 
ivec la plus grande partie de la nation, nous 
lous déclarons avec enthousiasme pour la 
folitique de M. Venizelos, politique vraiment 
aàtionale, politique à vues larges et positives. 
Vous le réclamons comme chef politique du 
»ays et nous nous rangeons aux côtés des 
Jrois puissances protectrices auxquelles nous 
lent indissolublement' les traditions et les 
intérêts de la race ; 

3° Nous adressons, au dernier moment, un 
appel à S. M. le roi, et le prions, prenant 
conscience des grandes tradition* nationales 

dont il tire toute son autorité, traditions qui 
ont bercé toute âme grecque et sur lesquelles 
sont fondés la gloire et le prestige de son 
trône, de se conformer aux sentiments réels 
de la nation et à la volonté nationale. Qu'il 
lève le drapeau da l'unité nationale et que, 
tendant toutes les forces nationales pour la 
réalisation du programme qu'imposent in-
vinciblement la volonté nationale et l'intérêt 
désormais clairement tracé de la nation, qu'û 
conduise la marche triomphale dont cette ac-
tion sera le prélude. 

Nous supplions le roi de ne pas oublier que, 
représentant l'unité de la race, son passé, ses 
obligations à venir, il a pour devoir sacré 
de prévenir la grande catastrophe qu'entraîne 
fatalement la scission nationale actuelle. Vu 
qu'il est impossible à la nation de suivre une 
politique contraire à ses sentiments hérédi-
taires les plus profonds et de souffrir plus 
longtemps- la présence, sur le sol ensanglanté 
de la Macédoine, d'un ennemi que nous haïs-
sons d'une haine séculaire, nous nous oppo-
sons à toute politique contraire à cette vo-
lonté nationale, préférant même la ruine com-
plète, si elle est provoquée par une action 
nationale commune, au déshonneur et à l'ef-
fondrement deqt sont causes la décomposi-
tion nationale et la guerre civile. i" Nous décidons ue mettre en œuvre tout 
ce qui sera jugé opportun pour la réalisation 
immédiate du programme libéral et des déci-
sions ci-dessus, ayant toujours pour guide 
l'idée de la patrie hellénique, le lien indes-
tructible qui nous lie à elle et les obligations 
que nous avons tous envers la race entière, 

A cette fin, nous chargeons une Commis-
sion de cinq membres de suivre, en s'inspi-
rant de ce qui précède, l'évolution des événe-
ments et de prendre toute mesure utile dé-
coulant de nos décisions. 

6° Nous approuvons la transmission du prÔA 
sent décret à S. M. le roi, au gouvernement, 
aux chefs du parti libéral de M. Venizelos, 
aux ministres des trois puissances protec-
trices, aux organes les pins notables de 
l'opinion publique en France, en Angleterre 
et en Russie, ainsi qu'à la presse libérale Ue 
Grèce. 

PROPOS DE GUERRE 

Et puis si l'Etat veut que les Françaises 
lui donnent des enfants, il faudra qu'il fasse 
entendre raison aux propriétaires, à certains 
propriétaires, lesquels refusent catégorique-
ment leurs logements aux ménages qui ont 
plus d'un enfant. 

Chaque année, au moment des déménage-
ments les mêmes scènes se renouvellent dans 
les vestibules des maisons ouvrières. 

— Quel est le prix de l'appartement du 
second ? 

— Quatre cent-cinquante francs. Il y a 
une salle à manger, une cuisine, trois cham-
bres, et un t débarras ». Combien êtes-vous î 

— Nous sommes cinq, 
— Quatre enfants 1 Alors ma bonne dame, 

ii n'y e rien à faire : le propriétaire .ne vent 
pas d'enfants. 

Et voilà : « Le propriétaire ne veut pas 
d'enfants ». Avec ça, ma pauvre femme, il 
ne vous reste plus qu'à aller coucher sur un 
banc ou à camper dans un terrain vagua, si 
la saison le permet. 

Il est certain que si les propriétaires ne veu-
lent pas d'enfants, c'est qu'ils ont pour cela 
leurs raisons. Les gosses c'est turbulent, ça 
fait du bruit et le bruit n'est pas agréable. Et 
puis les gosses ça déchire la tapisserie, ça 
démolit les boutons de porte, ça casse les, 
moellons ; car tous les enfants ne sont pas 
de nature à rester bien sagement, du matin 
au sDir, devant un livre d'images. Donc pour 
ne pas avoir de bruit, pour ne pas être obligé 
de faire réparer son immeuble tous le» se-
mestres, pas d'enfants 1 

Les conséquences de ceci c'est que les jeu-
nes épouses qui seraient disposées à avoir 
trois, quatre ou cinq mioches font l'impossi-
ble pour n'en pas avoir ou pour n'en avoir 
qu'un, parce qu'elles ont vu les difficultés 
de toutes sortes auxquelles se sont heurtés les 
ménages affligés d'une nombreuse progéni-
ture. 

Dans le programme des mesures à pren-
dre d'urgence pour encourager la natalité 
il ne faudra pas négliger la question du loge-
ment : elle est capitale. 

Certaines villes d'Allemagne (il faut recon-
naître ce qui est) ont construit des maisons 
spéciales pour familles nombreuses. En 
France, avant la guerre, nous avions com-
mencé. J'ai visité à Rouen une aggloméra-
tion de maisons ouvrières très bien aména-
gées. De longs corridors aérés où s'ouvrent 
des logements spacieux ; un lavoir commun 
et une cour avec un préau pour que les en-
fants puissent y jouer en toute saison. La 
ville pourrait s'intéresser à ces constructions 
et au besoin le département. 

Dans une ville comme Marseille où la classe 
laborieuse est en majorité, la création de 
maisons destinées aux familles nombreuses 
s'impose avec urgence. Dans ces maisons ce 
sont les ménages sans enfants qui no se-
raient pas reçus. 

La Jour où les enfants ne seront plus pour 
les Français un objet de peine et de souf-
frances, le problème de la dépopulation sera 
bien près d'être résolu, 

ANDRE KEGIS 

Allemands avouent 
nos succès... tilscrètemeot 

Genève, 20 Septembre. 
Los Allemands avouent avoir abandonné à 

l'est de Ginchy et devant Combles quelques 
tranchées complètement bouleversées. 

Sur la gauche de la Meuse, disent leurs 
bulletins, une attaque française sur la pente 
ouest du Mort-Homme a pénétré dans une de 
nos tranchées. Sur le front oriental, les Alle-
mands annoncent que les troupes austro-al-
lemandes du Stokhod sont commandées par 
le général de Bernhardi. 

Les bulletins allemands signalent que dans 
les Karpatbes du Smotrec jusqu'à la région 
de Kirlibaba, de fortes attaques russes ont eu 
lieu dans la région de Ludova. 

L'adversaire, ajoutent les bulletins, a rem-
porté de petite avantages. 

Les Allemands adoptent la même formule 
pour le front de Macédoine. 

Genève, 20 Septembre. 
Le communiqué officiel de Berlin constate 

que dans la bataille de la Somme, les Alle-
monds ont été obligés d'abando»ner dès 
i parties de positions complètement boule-
versées entre Barleux et Vermandovillers 
avec les villages de Barleux et de Deniécourt. 
Nos braves troupes, continue le communiqué, 
ont donné des preuves brillantes de leur té-
nacité inébranlable et de leur esprit de sa-
crifice. » 

« L'esprit de sacrifice », cela veut dire que 
beaucoup sont restés sur le terrain. En effet, 
les pertes allemandes ont été énormes dans 
Isa aojoak»*» «•£ sud da la Sasun» 

781° JOUR DE GUBRRB 

Paris, 20 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, les Allemands ont attaqué nos positions 
sur la croupe 75, depuis le chemin de Cléry jusqu'à la rivière. 
Brisée par nos tirs de barrage et nos feux de mitrailleuses, l'atta-
que n'a pu aborder nos lignes dans la partie Nord. Au Sud, quel-
ques fractions ennemies, qui avaient pris pied dans nos éléments 
avancés, en ont été rejetées aussitôt par une contre-attaque vigou-
reuse de nos troupes. 

La lutte d'artillerie se poursuit assez vive dans le secteur de 
Bouchavesnes. 

En Champagne, à l'est de la butte de Souain et dans les Vosges, 
au nord-ouest d'ÀItkirch, des tentatives ennemies sur nos petits 
postes ont échoué. 

De la Strouma jusqu'à la région à l'ouest du Vardar, canonnade 
habituelle et escarmouches de patrouilles. A l'est de la Cerna, les 
troupes serbes, poursuivant vigoureusement leur offensive, ont 
attaqué la cote 2.625, la plus haute crête du Kajmakcalan, orga-
nisée défensivement par l'ennemi. 

Après une lutte acharnée allant jusqu'au corps à corps, l'infan-
terie serbe est restée maîtresse de la position. Les Bulgares, qui ont 
subi des pertes très élevées, n'ont laissé qu'une cinquantaine de pri-
sonniers entre nos mains. 

A l'est de Florina, dans la région de la rivière Brod, une contre-
attaque, appuyée par de la cavalerie, a été dispersée vers Boresnica 
par les feux de nos 75 avant d'avoir abordé les lignes serbes. 

A notre aile gauche, l'ennemi résiste encore sur les hauteurs au 
nord de Pisodert et vers le monastère San-MarCo. 

Dans Florina, nous avons nettoyé quelques maisons où des Bul-
gares se défendaient encore avec une sauvage énergie. Nous avons 
fait une centaine de prisonniers pendant cette opération. 

Une de nos escadrilles a lancé de nombreux projectiles sur 
Monastir. 

La Vie à Reims 
Dans la ville bombardés 

Paris, £0 Septembre. 
Voici la description faite par un négociant 

en vins, à un journal anglais sur la vie à 
Reims : Il y a moins d'habitants dans la 
ville. Il ne reste que 15.000 personnes sur 
une population de 100.000 habitants. L'herbe 
pousse dans les rues, entre les pavés de 
pierre, et des fleurs sauvages naissent sur 
les ruines. Las Allemands ne sont qu'à trois 
kilomètres de la ville, il n'y a ni tramways, 
ni gaz, ni électricité, ni téléphone, ni télé-
graphe, et, la ville est sans cesse bombardée. 
Bien des habitants couchent encore dans les 
caves et leurs bureaux sont dans les caves 
à Champagne. Les deux années 191-4 et 1915 
ont eu des récoltes splendides et bien faites 
par les femmes, les enfants et les vieillards. 

Reims est bien fourni en provisions de 
toutes sortes. Au marché, les fruits et les lé-
gumes sont très bon marché et abondants. 
Des musiques militaires, des cinémas jouent 
sous la terre pour les troupes. Les églises et 
les écoles se trouvent dans les caves à cham 
pagne, à quatorze mètres sous terre. 

L'unité d'action et le groupement des 
ressources da l'Entente est 

nécessaire 
Londres, 20 Septembre. 

Le colonel Bepington, correspondant mili-
taire du Time3 écrit : 

Il ne peut y avoir qu'une seule règle pour 
les Alliés, c'est de mettre sous les armes, tous 
les hommes valides d'ûge militaire, Les Alliés 
ont actuellement une supériorité marquée 
sur les Allemands, quant au nombre des di-
visions ; mais cette supériorité n'est pas en-
core suffisante pour provoquer la décision 
et permettre d'espérer l'annihilation de l'en-
nemi. 

ûr, c'est là le point que nous devons 
atteindre et plus vite nous l'atteindrons, plus 
rapidement la guerre sera terminée et moins 
elle nous coûtera d'hommes et d'argent. 
L'unité d'action nous a donné récemment 
de gros avantages. Les états-majors alliés 
devraient décider combien il leur faut de 
divisions de plus pour assurer la victoire. 
A chacun de nous, alors, de trouver les divi-
sions demandées. 

Nous devons grouper nos ressources mili-
taires mieux que nous le faisons. Si un Etat 
trouve plus facilement des hommes, un au-
tre des canons, de l'argent ou du charbon, 
il faut que chacun fournisse ce qu'il trouve 
plus facilement et le fournisse à celui qui 
en aura le plus grand besoin, mais naturel-
lement il faut coordonner ces efforts et tâ-
cher de bien définir à chacun son programme 
pour lever des troupes fraîches, les vêtir, les 
armer, les équiper, cela doit être réglé long-
temps à l'avance pour éviter des efforts inu-
tiles. 

Nous avons commencé la guerre sans ar-
mée, au sens moderne du mot. Nous avons 
dû combattre et créer en même temps une 
armée. Nous avons fait des miracles, mais 
nous ne devons pas nous estimer satisfaits 
avant d'avoir mis un plus grand nombre 
de divisions sur pied. 

La Monnaie à Zinc en Luxembourg 
Zurich, 20 Septembre. 

On annonce que, vu le manque de monnaie 
de cuivre, 18 gouvernement luxembourgeois 
vient de décider la frappe de 800.000 francs 
da pièces en zlno* 

La Vie à Bruxelles 
Dans la ville occupée 

Paris, £0 Septembre. 
Un de nos confrères qui chargea une per-

sonne neutre de visiter la Belgique puis 
l'Allemagne et de mener une enquête sur Té-
tât moral et matériel de nos ennemis, publie 
aujourd'hui le début de cette enquête. Son 
correspondant raconte les difficultés qu'il eut 
à surmonter pour arriver à Bruxelles où 11 
logea dans une famille belge. 

La garnison de Bruxeies et des plus hétéro-
gènes. On y voit des jeunes gens imberbes et 
des vieux du landsturm. Le jour de la décla 
ration de guerre italienne, toute la garnison 
était sens dessus dessous. Les Allemands crai-
gnaient que cette déclaration de guerre coïn-
cidât avec une action militaire sur notre 
front. 

De nombreux officiers allemands sont ac-
compagnés de leur famille, femme et enfants, 
logent chez l'habitant et paient généreuse-
ment R francs sur leur solde. Tous les bâti-
ments publics et le palais du roi ont été trans-
formés en hôpitaux. 

A Bruxelles, les Allemands réquisitionnent 
à outrance le nickel, le cuivre, les chevaux, 
etc. 

La vie est naturellement très chère. Le 
bourre vaut 9 francs le kilo, la viande, 10 îr. , 
le fromage, 11 fr. ; le chocolat, 11 fr. ; un 
oeuf est payé 7 sous, un lapin, 16 fr. ; un 
malheureux poulet, 14 fr.. L'huile d'olive 
coûte 22 fr. le kilo. Tout le beurre belge file 
en Allemagne. Des Cominissionjs spéciales 
militaires parcourent les campagnes êt achè-
tent tout le beurre. La ration de pain est 
fixée à 330 grammes par Jour. Le systèma des 
cartes n'existe pas encore en Belgique. 

Le Moratorium d@s Echéances 
Pairis, 20 Septembre. 

Le Journal Officiel publie ce matin un 
décret prorogeant pour une nouvelle période 
de quatre-vingt-dix Jours le moratoriuin des 
échéances et du retrait des dépôts en espè-
ces. 

La Situation est grava 
pour les âflsism 

Ee kaiser, le chancelier et Hindenburg 
en conférence 

Zurich, 20 Septembre. 
Les journaux de Berlin, annoncent que 

le chancelier, à peine revenu du grand quar-
tier générai, y a été rappelé par le kaiser, de 
même que le maréchal Hindenburg et le gé-
néral Ludendorff, qui ne cessent de faire la 
navette entre Las fronts d'Orient et d'Occi-
dent. 

IL Y A UN AN 

Mardi 21 Septembre 
Sur le front oriental, les Allemands i la 

suite de combats acharnés et sanglants, par-
viennent à enfoncer la ligne russe entre 
Dvinsk et Vilna. 

Les Allemands avouent leur retraits en Ga-
Ucie. 

Sur le front austro-italien, hardies incur-
sion de nos alliés contre les positions enne-
mies de la crite de Vlllacorna (S.0S4 m.) de 
la téte du val Noce et du bassin de Presena, 
ftmt la haute. vUi4 M Gewva, 

GUERB. 

Paris. 80 Septembre. 
M. le président du Conseil, ministre des 

Affaires étrangères, a offert, ce matin, un 
déjeuner en l'honneur de MM. Arlotta, mi-
nistre des Communications, et de Nava, mi-
nistre du Commerce d'Italie et des hauts 
fonctionnaires de leur département qui les 
ont accompagnés, MM. Dragoni, Capelio et 
Pardo ; assistaient également à ce déjeuner 
M. Viviani, garde des Sceaux et les mi-
nistres français qui ont été en relations avec 
MM. Arlotta et de Nava. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, £0 Septembre. 

Il v s assez longtemps j'ai écrit que, dé-
sormais, le seul danger pour nous ne pou-
vait venir que de nous-mêmes. Notre vic-
toire est sûre, mathématiquement sûre et, 
dans un délai peut-être beaucoup plus court 
qu'on ne le suppose, car, se préparer à 
un long et pénible e\\ort ne prolonge pas 
la guerre, au contraire. 

D'autre part, c'est une folie que de sup-
poser VAllemagne susceptible de traiter 
actuellement autrement que sur la base de 
la carte de la guerre, et c'est une sottise 
sans nom que de ne pas voir qu'une paix 
accordée par l'Allemagne ne serait qu'une 
trêve. Dans ces conditions, la propagande 
abominable que les kienthalistes ou les iim-
merwaldiens poursuivent est un danger, et 
un danger beaucoup plus grave qu'on ne 
croit. La Chambre à peu près entière a ac-
clamé, frémissante, le président du Conseil, 
quand il a proclamé sa volonté d'y mettre 
un terme. 

A ce point de vue, les douloureux inci-
dents que certains socialistes ont soulevés 
auront, du moins, un bon résultat. Mais il 
serait bien préférable de les éviter, en per-
mettant à la- presse de discuter librement 
carminés questions qu'il est moins grave 
d'exposer au public que de laisser exploiter 
à la tribune du Parlement. 

Si, après avoir déterminé chez les neutres 
et chez certains alliés, en Italie par exem-
ple, un mouvement qui seconde admirable-
ment la politique de fer et de sang du kai-
ser, la sosial-demolcratie, traître envers 
rinternalionale ouvrière, trouve un écho 
parmi les socialistes de France, nous cour-
rons le risque le plus grand de cette horri-
ble guerre. Il faut que la France entière en 
soit bien convaincue. 

Le mauvais temps qui persiste a longue-
ment arrêté ou à peu près, momentané-
ment, les opérations sur le front occidental. 
C'est évidemment regrettable, mais il faut 
s'y résigner. On se rattrapera, comme on 
dit. L'heure est amèrement grave, dit un 
manifeste du parti conservateur allemand. 
L'aveu est à retenir. Les événements iné-
luctables lui apporteront une confirmation 
nouvelle. 

On se bat beaucoup sur le front russe. Le 
fameux général von Bernhardi, fameux sur-
tout par ses théories, commande l'armée 
qui attaque nos alliés sur le Stokhod. La 
contre-offensive allemande a certainement 
pour effet d'arrêter nos alliés. Les commu-
niqués de Péirograde, toujours mesurés, 
annoncent que toutes ces attaques ont été 
brisées. Dans les Karpalhes, les succès 
russes sont avoués par l'ennemi lui-même. 

En Dobroudja, les Roumains reculent sur 
un point. Us remportent des succès sérieux 
sur un autre. Il faut attendre et espérer un 
rétablissement de la situation dans cette 
contrée. 

L'offensive italienne continue, très lente, 
à raison des difficultés terribles du terrain, 
mais toujours énergique. Les derniers suc-
cès des troupes de Cadorna portent celles-ci 
à peu de distance du chemin de fer de Bo-
zen à Trente. Le jour où ils tiendront cette 
voie sous leurs canons, la défense de cette 
dernière ville sera rendue impossible aux 
Autrichiens. 

Notre armée d'Orient poursuit son offen-
sive avec une énergie qui n'a d'égale que 
celle de l'ennemi. Les Serbes, notamment, 
ont remporté un nouveau succès. Nous pou-
vons espérer voir bientôt le gouvernement 
du roi Pierre réinstallé à Monastir, dans 
le premier lambeau de la patrie serbe re-
conquise. Ce" sera uns victoire morale con-
sidérable. 

MARIUS RICHARD, 

L'Eloge du Soldat français 
par un Anglais 

i Paris, E0 Septembre. 
Le Bulletin des Armées de la République, 

publie cette appréciation de M. André (Mar-
ner, journaliste anglais, sur le soldat fran-
çais i 

Parce qu'il a du bon sens et parce qu'il 
a l'esprit critique, il ne craint pas les initia-
tives, il adore les responsabilités, et lors-
qu'il est livré à lui-même, il so tire d'affaire 
admirablement, quand ce ne serait que pour 
prouver à ses chefs qu'il est auEai malin 
qu'eux. 

Enfin, 11 est courageux par atavisme, par 
force de caractère, par amour du sol qu'il 
défend. C'est trop peu, que dire qu'il ne 
craint pas la mort. Son état d'âme est plus 
beau. Il craint la mort au contraire, mais 11 
craint plus encore la défaite et le déshon-
neur, et c'est ainsi qu'il triomphe par un 
effort admirable, de ce sentiment humain ap-
pelé improprement la peur, «t qui n'est que 
l'instinct de la conservation. 

OAn&eiuc débrouillard et courageux, telles 

sont les qualités qui caractérisent le soldai 
français, qualités auxquelles il a su ajoute? 
une autre dont les étrangers l'auraient <su 
incapable j la patience. 

1E 

Les Stamahis ratsportssl m mm 
Bucarest, 20 Septembre.. 

Un communiqué officiel annonce un1' 
succès des Roumains en Dobroudja,, 
dans la région d'Knigea, à 30 kilomètres 
au sud de la voie ferrée de Constanza 
à Cernavoda. 

Les combats continuent dans cette ré-, 
gion, où les Roumains dirigent leurs ef-
forts contre les forces principales de 
l'ennemi, conformément au mouveman* 
prévu par le commandement. 
L'atiapa germass-buigaira 

a'8s! qa'aa épisode 
Londres, 20 Septembre. 

M. Hamilton Fyfe, correspondant du Daily 
Mail à Bucarest, estime qu'il ne faut pas s'in-
quiéter de l'épisode désagréable de i* Do-
broudja. 

L'avance des Germano-Bulgares, qui fut 
une surprise bien conduite, par d*s troupea 
pourvues d'artillerie lourde, a d'abord péni-
blement impressionné les Roumains, mais ila 
Se sont vite repris et II faut s'attendre à un 
léger ralentissement des opérations en Tran-
sylvanie. 

La Roumanie en finira d'abord avec la Bul-
garie et procédera à l'isolement de la Tur-
quie. Beaucoup pensent que c'est là l'oeuvre 
immédiate de la Roumanie, et elle va s'y 
adonner avec une énergie qui laisse espérée 
un résultât rapide et satisfaisant, 

le GOtamaBdanGiit 

Paris, 20 Septembre. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien télé» 

graphie de Bucarest que l'armée russo-
roumairne opérant dans la Dobroudja est 
placée sous le commandement du générai 
Zaintchitrosky. 

Las Aliataaails cbaafeat trep tôt rèiaire 
Zurich, 20 Septembre, 

Las journaux allemands publient cet aprè» 
midi, une longue tirade sur la pression alle-
mande dans la Dobroudja. Cet exposé est 
d'autant plus significatif qu'il a eu lieu en 
réponse à certaines questions posée3 pas 
des organes d'extrème-gauche, et demandant 
que le hadt commandement rompe avec lo 
silence qu'il a observé jusqu'ici, et qu'il pré-
cise certains événements militaires que le 
kaiser n'a pas craint de qualifier de décisifs. 

Il faut que le publio se calme, dit cet ar-
ticle, qui sort directement des bureaux du 
grand état-major, car une armée dans de 
semblables moments, a autre chose à faire 
qu'à compter des prisonniers et à dénombrer 
le butin, il suffit que l'empereur et la haut 
commandement aient taxé cette victoire de-
décisive, pour qu'elle le soit. 

D'ailleurs, chacun sait qu'une bataille esi 
décisive dès que l'ennemi est obligé do su-
bir l'initiative de ses adversaires. Or, c'est 
co qui se produit dans la Dobroudja. Cepen-
dant, il ne faudrait pas comparer cet év*éne-. 
meut à la victoire de Tanenberg et à celle 
de Sedan, car nos succès dans la Dobroudja 
n'auront jamais cette importance. 

Notre victoire est dès a pre&ent décisive, 
donc l'ennemi subit maintenant notre volonté 
et ne peut plus se servir de la Dobroudja 
comme base d'opération contre la Bulgarie* 

Le but ils la retraita im Wêmmm 
vm ïchsrBaysa'a 

Paris, £0 Septembre. 
La retraite de l'armée roumaine du Da-

nube dans la Dobroudja sur la position de 
Rasova-Tuzla, dit le Times, a évidemment 
pour but de couvrir la chemin de fer de 
Tchernavoda à Constantaa avec son pont su» 
le Danube qui constitue une avenue de com-
munication des plus importantes entre la 
Roumanie proprement dite et la Dobroudja* 
C'est à Tchernavoda seulement que la Da» 
nube, qui sépare la Roumanie de la Do-
broudja est pourvu d'un pont poux le passaga 
d'une voie ferrée. 

Le fleuve à Tchernavoda est très large e» 
bordé de marais. Le chemin de fer passe au-
dessus de ces marais sur une série de grands 
viaducs La section centrale, sur la fleuve 
même, a plus de 800 mètres de long et !» 
chemin de fer se trouve à une hauteur de 
100 pieds. Ce pont a été construit par des In-
génieurs roumains et a été ouvert en 183*. H 
a coûté L400.000 livres sterling. 

Le gouvernement roumain a fait de grands 
efforts pour développer le commerce de 
Constantza, le port sur la mer Noire desservi 
par ce cbemin de fer. Il l'a pourvu de docks 
modernes et d'un service de chemin de fec 
étendu qui reliait ce port avant la guerre k 
la grande route de 1 Express-Orient. Toher» 
navoda est une petite Ville riveraine qûl 
compte un peu plus de S.CfflO habitants. 

La pian alleauuid eantre la tamnis 
Londres, E0 Septembra.-

Les nouvelles parvenues de Berlin ne lais-i 
sent aucun doute sur le désir des autorité^ 
allemandes de mettre en relief les opérations 

■de la Dobroudja afin de dissimuler les échec» 
subis sur le front occidental. On croit savoi» 
que l'état-major allemand est décidé, coûta 
que coûte, à enlever aux Roumains l'initia* 
tive des opérations afin de faire échec à leuxf 
avança en Transylvanie dans la mesure du 
possible, et da sopptasor À V&vamc« dm mi 
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liés par le nord de la Serbie, dans la direc-
tion de la voie ferrée d'Orient. 

Pour atteindre ce but, il était nécessaire, 
pendant que la Roumanie se préparait à 
s'avancer vers le Nord et vers le Sud, de l'at-
taquer par l'Est et par l'Ouest afin de la con-
traindre à adopter de nouvelles dispositions 
en passant de l'offensive à la défensive. C'est 
pourquoi Mackensen, réunissant toutes les 
forces turques, bulgares et allemandes dont 
la présence n'était pas indispensable sur 
le front de Macédoine, a procédé à, l'envahis-
sement de la Dobroudja. 

Ce mouvement, exécuté avec une grande ra-
pidité, a surpris les éléments avancés de l'ar-
mée roumaine à Turtukaïa et Silistrie, puis, 
Mackensen a attaqué les forces russo-roumai-
nes au sud de la Dobroudja avant qu'elles 
aient achevé leur concentration, les obligeant 
de se retirer sur la ligne qu'elles occupent 
actuellement et où elles se préparent à dé-
fendre la voie ferrée. 

Il reste à savoir si le maréchal Mackensen 
se propose de bombarder le viaduc ou s'il 
veut tenter de traverser le Danube pour mar-
cher ensuite sur Bucarest. Dans cette hypo-
thèse, Hindenburg attaquerait de l'ouest de 
fEemesvar, par exemple, afin d'obliger les 
Roumains à abandonner la région sud du 
pays qui est la plus riche. 

Ces plans sont très audacieux, mais les 
généraux Sarrail et AveTesco, ainsi que les 
groupes tusses, ne restent pas inactifs. 

La commandement ds lastasen 
Londres, 20 Septembre. 

Le correspondant du Times à Bucarest télé-
graphie : 

La nomination de Mackensen comme chef 
des troupes dans la Dobroudja prouve que 
l'armée bulgare est devenue l'aile de l'armée 
allemande et que ses mouvements sont en 
conformité avec les plans stratégiques alle-
mands. Les opérations dans la Dobroudja 
ont pour but de diminuer la pression en 
Transylvanie et d'obliger la Roumanie a en-
voyer des réserves vers la Dobroudja. 

Le fait que les hostilités roumano-bulgares 
pnt commencé sans déclaration de guerre 
est dû à l'influence de Mackensen qui avait 
pour instruction de compromettre le plus 
rapidement possible les relations des deux 
pays. 

Cruautés bulgares 
Londres, 20 Septembre. 

On mande de Bucarest que les pêcheurs ont 
découvert dans le Danube plusieurs cada-
vres de soldats roumains, dont le nez et les 
oreilles avaient été coupés par les ennemis. 

D'après des informations authentiques les 
Bulgares continuent leurs atrocités ; les fem-
mes jettent de l'eau bouillante au visage de 
nos prisonniers. 

Les RftBmams victorieux 
Londres, so Septembre. 

Lë correspondant du Times à Varmée rou-
maine télégraphie à la date du 18 septembre ; 

L'armée roumaine opérant en Transylva-
nie, a rencontré une résistance très violente 
de la part des troupes autre-hongroises, dans 
le défilé de Merisor. 

Le combat a duré deux jours, soit les 14 et 
15 septembre. Certaines positions ont été pri-
ses et reprises plusieurs fois, les soldats rou-
mains ont combattu avec un courage magni-
fique, et la bataille terminée elles sont res-
tées maîtresses du terrain. La petite ville de 
Merisor est situé un peu plus de 15 kilomè-
1res à l'ouest de Pétroszeny. 

Les resferts austre-a'-emaails 

'Athènes, 20 Septembre. 
Les Austro-Allemands envoient en toute 

hâte des renforts en Transylvanie, pour ar-
rêter l'avance roumaine. 

ur il frai! le Hacédolne 
tanps officie! anglais 

Londres, 20 Septembre. 
Sur le front da la Strouma, nos avions 

ont effectué un raid contre Drama et 
ont jeté des obua sur des vagons et 
sur du matériel de cliemin de fer. 

Situation stationnaire sur ie front du 
lac Doiran. 

L'armée cerise entre en Serbie 
Londres, 20 Septembre. 

En capturant le mont Kajmàkalan, les 
Serbes sont rentrés pour la première 
fois depuis Vinvasion ennemie sur leur 
territoire national. 

Les Egares menacés d'euvetoppemunt 
Londres, 20 Septembre. 

M. J.-M.-N. Jeffries, correspondant 
athénien du Daily Mail, dit que la ma-

■ nœuvre des Bulgares semble tendre à 
se retirer SUT la chaîne de montagnes 
dominant les deux côtés de la plaine 
entre Florina et Monastir, et à tenir en 
même temps les tranchées qu'ils ont 
construites à Kenali. 

De cette façon, ils espèrent échapper 
aux attaques enveloppantes sur les 
tranchées de Kenali et en même temps 
rester sur les flancs des troupes alliées 
s'avançant sur ce point. 
Les Bulgares, battus à Florina, 

dovreut éfacuer ia Macaiioîna 
Paris, 20 Septembre. 

Une victoire, dit le New-York Herald, se 
poursuit toujours plus ou moins ; les 30 ki-
lomètres qui séparent Monastir de Florina 
seront vite franchis. Des dépêches particu-
lières nous apprennent que l'ennemi évacue 
Monastir. Ce serait le début d'un mouvement 
de repli ; on ne voit pas les Bulgares négli-
geant Sofia pour défendra'Nisch. Cette beso-
gne regarde les Autrichiens, s'il s'en trouve 
assez pour couvrir ce nouveau front. 

De même, il est probable que, devant une 
avance aussi menaçante, les Bulgares de 
Drama, de Gavali.a et de Sérès seront obligés 
d'abandonner leur proie et de défendre les 
frontières. 

Dès lors, nous comprenons la note hautaine 
de l'Entente, déclarant qu'elle ne désire plus 
le concours de l'armée grecque. Cela ne si-
gnifie pas qu'elle repousse le concours des 
patriotes, au contraire l Nous savons que ces 
patriotes, combattant près des nôtres, ont fait 
preuve d'une intrépidité extraordinaire ; ce 
nue l'Entente repousse, c'est le concours tar-
dif et suspect des Hadjopoulos. 

ssons iuigares 
aider 

Londres, 20 Septembre. 
Le Times, dans son éditorial, commentant 

la situation dans la Dobroudja, dit : 
SI la Roumanie a besoin d une aide immé-

diate et directe, les Alliés ne doivent épargner 
aucun effort pour la lui prêter. La cause de la 
Roumanie est devenue notre cause commune, 
de même que notre cause est devenue la 
sienne. 

Le mieux est que le général Sarrail arrive 
au plus vite à Monastir, car rien ne peut 
troubler davantage les Bulgares que d'ap-
prendre que pendant qu'on les menait dans 
les plaines arides de la Dobroudja, ils ont été 
chassés de Macédoine. 

s'étend chaque jour 
Paris, so Septembre. 

On lit dam le lournal du Caire . 
Le mouvement de l'indépendance arabe 

prend chaque jour une extension plus grande. 
De nombreuses tribus se sont ralliées au ché-
xU et .lama bonrates ont rejoint l'armée ché-

rlflenne régulière qu'entraînaient des officiers 
arabes. 

L'émir Abd-el-Aziz, Ib-el-Seoud, le chef 
suprême de toutes les tribus du Nedjeti, a en-
voyé vers les derniers jours du mois dernier 
une délégation a la Mecque pour conférer 
avec le chérif sur des questions politiques et 
militaires et lui communiquer sa décision 
de prendre part à la lutte nationale. Vers 
la même date, sont arrivées à La Mecque 
des délégations des tribus de Beni-Assen-
Hayana et Zobeid, les plus importantes des 
Beni-Harb, lesquelles ont exprimé au chérif 
leur désir de prendre part à la lutte pour 
délivrer les Arabes et l'Islam du joug des 
Unionistes. 

Une déclaration do nouveau Cabinet 
à l'Entente 

Athènes, 20 Septembre. 
Le Conseil des ministres a décidé de 

charger les représentants de la Grèce, près 
les puissances de l'Entente, de leur décla-
rer de nouveau que le nouveau ministère 
est exclusivement un ministère d'affaires, 
qu'il respectera sans réserves les noies ac-
ceptées par le ministère précédent. 

Le gouvernement aurait déclaré être un 
ministère politique uniquement, afin de 
pouvoir engager sous sa responsabilité des 
discussions sur l'orientation politique de la 
Grèce. 

La majorité vénizélisis doit sauver la Brèce 
Athènes, so Septembre. 

Parlant de la situation, la Patris dit : 
Ayons patience, conscients de la nécessité 

de l'unité nationale et de la conduite à bonne 
fin de la lutte commune et espérant que les 
événements vont réveiller les cœurs, l'heure 
est venue pour chacun de suivre un chemin 
droit, pour sauver la Grèce ;il est nécessaire 
d'agir promptement, puisqu'il est impossible 
de s'unir tous pour la lutte commune, il est 
indispensable que la majorité vénizéliste 
accepte de lutter sans tenir compte de la 
minorité. 

L'évolution de i'opinion grecque 
Athènes, 20 Septembre. 

La Patris publie ce matin un article trèa 
caractéristique sur l'évolution de l'opinion 
grecque. Elle reconnaît que l'heure est venue 
de renoncer, a réaliser l'unité nationale si 
âprement désirée pour ne songer qu'au salut 
de la Grèce : « Plus de discussions, plus 
d'atermoiements ! L'heure est venue de sui-
vre chacun sa route. La discipline peut sau-
ver la patrie en danger ; mais quand la 
soumission a cette discipline doit aboutir à 
une catastrophe, ceux qui prévoient le 
malheur menaçant, doivent agir selon leur 
conscience. Point de lamentations. Que les. 
actes succèdent aux paroles ! » 

ipaslM^tiIpre 
Des troupes grecques se rendent 

avec un gros matériel 
Salonique, 18 Septembre. 

(Retardée dans la transmission). 
Depuis que les Bulgares, qui ont envahi 

la Macédoine orientale, ont appris la déclara-
tion de guerre de la Roumanie à l'Autriche, 
il ne se passe pas de jours sans qu'ils ne 
commettent, aidés par des comitadjis, des 
crimes abominables contre les populations 
grecques de ces régions et sans qu'ils se 
livrent aux pires déprédations. 

La terreur règne dans la région de Drama, 
la population affolée cherche un refuge près 
des côtes, dans l'espoir qu'elle pourra s'en-
fuir par mer ; mais les Bulgares interdisent 
rigoureusement tout départ. 

A Cavalla même, règne une anarchie sans 
nom. Les habitants s'efforcent de fuir ceïs 
Thasos ou en Vieille Grèce. 

Un groupe d'artillerie de montagne de la 
sixième division s'est rendu spontanément 
aux Germano-Bulgares. Le matériel de guerre 
abandonné à ces derniers comprend 55 canons 
lourds de campagne ou da montagne, sans 
compter les gros canons des forts dô Cavalla 
et des autres places fortes de la frontière. 
Tous les animaux de trait de la quatrième di-
vision, toute la cavalerie du 4e régiment et 
tous les mulets du 7° régiment d'artillerie 
sont passés aux Bulgares. 

La valeur totale du matériel cédé y compris 
tout le matériel du génie est évaluée à un 
demi-milliard, 

La trahison du général Hadjopgtfos 
eut lieu malgré le gouvernement 

Athènes, 20 Septembre. 
En raison de l'interruption des communica-

tions radiographiques entre le gouvernement 
et les autorités militaires de Cavalla, l'amiral 
anglais, stationnant à Moudros, adressa, par 
l'intermédiaire de son collègue à Salamine, le 
télégramme suivant au gouvernement hellé-
nique : 

e Le IV0 corps d'armée hellénique désire se 
rendre immédiatement aux Anglais. On s'at-
tend à ce que demain, lundi, la ville de Ca-
valla soit bombardée par les Bulgares. Dési-
rez-vous que je permette aux troupes grec-
ques de s'embarquer sur des navires grecs ? ». 

Le jour même le gouvernement fit parvenir 
la réponse suivante au commandant du 
IVS corps d'armée de Cavalla : 

« Transportez-vous immédiatement, avec 
toutes vos forces, si possible avec votre maté-
riel, à Volo, en vous mettant d'accord avec 
l'amiral anglais au sujet de votre départ à 
bord de bateaux grecs de préférence, et sinon 
à bord de navires quelconques. Les autorités 
civiles de police devront demeurer à leur 
poste. — Signé : CALLABIS. » 

Le ministre de la Guerre par cet échange 
de dépêches indique nettement que le com-
mandant de la IV* armée, Hadjopoulos, a agi 
proprio motu et contrairement aux ordres 
formels de son gouvernement qui a condam-
né et officiellement désapprouvé son attitude. 

Athènes, 20 Septembre. 
L'Embros dit qu'on manque de nouvelles 

au sujet de l'armée de Hadjopoulos. Il 
ajoute que ces troupes seront probablement 
transférées en Allemagne où on leur rendra 
les honneurs et où on leur permettra de 
conserver leurs armes. Le journal ajoute : 
« Hadjopoulos a mieux aimé se rendre à 
l'Allemagne que de devenir prisonnier des 
Alliés. » 

Le général Hadjopoulos voulait 
faire assassiner Êhristodouios 

Athènes, 20 Septembre. 
Deux soldats grecs, arrivés ici de Ca-

valla, rapportent à VEuleflherios Typos, 
que le général Hadjopoulos, qui se rendit 
aux Allemands, avait ordonné à une ving-
taine de soldats de tuer le colonel Christo-
doulos. Celui-ci réussit à se sauver à temps* 

Le Mouvement révolutionnaire 
de Saioni 

tion des aspirations' nationales. Les soldats 
ont accueilli l'ordre par dos acclamations en-
thousiastes et aux cris de : Vivent les Alliés ! 

La garnison de Voio proclame la révolution 
Paris, 20 Septembre. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien télé-
graphie de Salonique 19 septembre : 

Selon les dernières nouvelles, la garni-
son de Volo a proclamé la révolution. Quel-
ques officiers et une centaine de volontai-
res sont arrivés aujourd'hui d'Athènes en 
costume civil, les autorités athéniennnes 
s'opposant à tout embarquement de mili-
taires. 

On manifeste du colonel Christodoulos 
Salonique, 20 Septembre. 

La colonel Christodoulos vient de lire aux 
troupes révolutionnaires un ordre du jour 
dans lequel 11 fait l'historique des actes de 
vandalisme commis par les Bulgares, au cours 
des deux dernières guerres balkaniques. Le 
colonel explique, en outre, à ses soldats le but 
du mouvement révolutionnaire qui 6'organise 
à Saloniaue et cui doit aboutir à la réaiisR-

La violence de la lutte 
en Galicia eî en Biakovine 

Zurich, 20 Septembre. 
Les correspondants de guerre des journaux 

allemands, signalent que les combats qui se 
déroulent depuis quatre jours 6ur le front 
oriental.principalement en Gallcie et en Buko-
vine, ont atteint un degré de violence extra-
ordinaire. 

Dans la région de Dorna-Vatra, l'effort russe 
a lieu simultanément avec l'offensive rou-
maine. 

En Bulcovine méridionale, les combats ont 
repris aux environs de Kapul. Nos alliés ont 
réussi à s'emparer de quelques points d'appui. 
Cependant l'effort principal était dirigé ^corj-
tre les positions de l'armée von Bothmer, qui 
comprend des contingents allemands et otto-
mans. 

L'offensive russe dit la Berliner Zeitung 
am Mittag,combat avec un acharnement sans 
exemple. La bataille fait rage sur un front de 
vingt Kilomètres. 

Dans le secteur de Lipnica-Delna, les Rus-
ses ont réussi à enfoncer nos lignes de façon 
insignifiante ; l'ennemi entretient sur tout le 
front un violent feu roulant 

Paris, 80 Septembre, 
L'Homme Enchaîné. — De plus grands. — 

De M. Clemenceau. 
Les Boches commencent à réilécnlr sur eux-

mêmes et sur tes spectacles gui tes entourent. C'est 
ainsi qu'un cri d'admiration leur échappe à l'as-
pect tlèTement silencieux de ces populations fran-
çaises des pays envahis qu'ils ont effroyablement 
martyrisées, lis se jugent déjà, par des Cris de 
détresse succédant de toutes parts aux insolentes 
provocations gui sont la forme ordinaire de la 
lâcheté des plus forts. 

Ils ont raison, les Boches, de so plaindre avec 
rago de cette sombre sérénité des regards de leurs 
victimes sans défense où se rompt la puissance de 
tous tes moyens de terreur. Il faut qu'ils fassent 
trembler et la où Us voudraient un sursaut d'épou-
vante, une frisson d'angoisse, Us ne trouvent qu'un 
flamboiement d'espérance. Ils n'y peuvent tenir 
et crient à leurs troupeaux de civils faiblissant, 
gémissant, tourmentant la rue de leurs lamen-
tations : Tâchez donc d'imiter ceux que nous te-
nons sous notre fer et qui nous font sentir en tous 
ïiwix, à toute heure, qu'ils ne sont pas vaincus. 

Ils sont sur la Somme, les fils de ces familles 
outragées, suppuciées. Ils voient pointer à l'ho-
rizon les clochers des viUages où quelques-uns d'en-
tre eux ont laissé de leur vie. Ils combattent, ils 
conquièrent des ruines, des ruines qui leur sont le 
plus précieux de la patrie. 

Si l'Allemand de Lille ou de Cambrai s'effare 
aux regards qu'il rencontre, c'est qu'il y volt 
l'éclate d'une fatalité. 

La Victoire. — Lé retour de Zlmmerwald 
a Gharenton. — De M. G. Hervé : 

Quoi ! Faire la paix, quand rAllemagne occupe 
la Belgique, toute îa Pologne russe, toute la Ser-
bie, sept de nos départements l Faire la paix, 
quand depuis deux ans, elle vient de tenir tête à 
l'Europe entière coalisée, grâce à sa préparation 
muitaire d'avant la guerre et que, pour tous ceux 
qui ne jugent les choses gue sur l'apparence, elle 
apparaît comme victorieuse 1 Faire la paix, au 
moment pTécis où les Alliés enfin prêts, après 
deux ans de laborieux efforts, commencent enfl» h 
saisir â la gorge les cambrioleurs de la Belgique, 
les incendiaires de Louvaln, les assassins du LusU 
tania, les auteurs des déportations en masse de 
nos frères des départements du Nord et de Bel-
gique î 

Faire la paix, quand la paix signée à l'heure 
actuelle, avant que l'armée allemande ait été écra-
sée et l'orgueil de l'aristocratie militaire allemande 
brutalement rabaissé, signifierait pour les Euro-
péens en général, pour les Allemands en parti-
culier, que le régime Impérial prussien, casqué, 
botté est supérieur au régime civil de la France 
républicaine, de la libre Angleterre et de l'Italie 
démocratique l Faire une paix qui hé serait 
qu'une trêve a/près laquelle 11 faudrait recom-
mencer la guerre dans dix ans, comme il fallut 
recommencer la guerre contre le despotisme na-
poléonien tant qu'on ne put mettre à notre fou-
dre de guerre la camisole de force I 

Je n'arrive pas à comprend-ro comment notre Pre-
mier peut perdre son temps à répondre à de pa-
reilles calembredaines, ni la Chambre & les pren-
dre tellement au sérieux qu'elle affiche le ■ discours 
du ministre qui leur a fait l'honneur de les pren-
dre au sérieux, à moins toutefois que ce ne soit 
dans l'esprit de la majorité parlementaire pour 
ridiculiser et déshonorer le parti socialiste soli-
daire, qu'on le veuille era non, de ce niais mysti-
cisme et de cette monumentale incompréhension. 

Demain, vous allez voir que tous les ennemis du 
socialisme vont se remettre à crier de nouveau à 
la trahison. Mais non ! Pas l'ombre de trahison 
là-dedans ? Un petit grain de folle mystique, une 
simple faillite d'un cerveau qui a mal digéré cer-
taines formules, le lamentable détraquement d'une 
sensibilité gui n'a pu supporter le spectacle de 
tant d'horreurs 1 

Ne criez pas à la trahison. Criez si vous voulez : 
Au fou 1 A Chareaton ! 

Création d'une 
de consommation 

Le Comité d'études et de solidarité du parti 
socialiste nous communique la note sui-
vants i 

En réponse à l'appel gui leur avait été adressé 
par la Commission executive provisoire, les mi-
litants socialistes et syndicalistes ont assisté en 
grand nombre à rassemblée générale du 18 sep-
tembre écoulé, en vue de la créaUon d'une coo-
pérative de consommation.. 

La séance fut ouverte à 7 heures du soir. 
Après t;uclquas paroles de remerciements adres-

sées à rassemblée, la parole fut donnée au ci-
toyen Barbarroux qui, avec une grande compétence 
et une profonde conviction, fit l'historique du 
mouvement coopératif. Après avoir examiné les 
UM après les autres tons les avantages qui résul-
taient du groupement, le citoyen Barhaxroux n'eut 
pas de peine, avec preuves à l'appui, de démon-
trer que le seul remède à apporter à l'augmenta-
tiôn toujours croissante du coût de la vie ne rési-
dait qu'en l'organisation économique des consom-
mateurs. 

« Consommateurs, a-t-11 dit en terminant, si vous 
voulez agir avec efficacité contre te problème de 
la Vie chère, ne comptez que sur votre action, ne 
comptez qua sur vous-mêmes, groupez-vous, deve-
nez ■coopérateurs, faites vos affaires vous-mêmes ». 

Les arguments du citoyen Barbarroux n'eurent 
pas de peine à convaincre les militants qui, pour 
la plupart, étaient déjà acquis à l'idée de coopé-
ration. 

Tous les militants présents ont tenu à souscrire 
une action et ont versé immédiatement le dixième 
du montant de chaque action. 

A l'heure actuelle, la coopérative est donc mora-
lement constituée. TJn certain laps de temps sera 
nécessaire pour les formalités administratives à 
rempUr pour la constitution légale de la nouvelle 
coopérative. Aussitôt ces formalités accomplies, une 
assemblée générale sera convoquée à l'effet de la 
discussion des statuts et la nomination des ad-
ministrateurs. 

La Commission avise les militants socialistes et 
syndicalistes qui n'auraient pu assister à notre 
dernière réunion et qui seraient désireux de sous-
crire une ou plusieurs actions de membres fon-
dateurs, qu'une permanence est établie à cet effet 
tous les mardi et jeudi soir, de 6 heures à 8 heu-
res, jusqu'à la fin du mois courant, au Comptoir 
du Nord, 3, boulevard d'Athènes. 

vu Ce soir jeudi 21 du courant, à 6 heures 30, 
réunion do la Commission d'Etudes et de solidarité 
au local désigné ci-dessus. 

Le Président : M. Zallère. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

VIspahan, des Messageries Maritimes, cour-
rier de la Réunion, Maurice et Madagascar, 
est arrivé hier avec 1.207 passagers, parmi 
lesquels nous signalerons le chef de batail-
lon Mativat, les capitaines Benazet, Reynaud, 
Zypy et Franceschi, le médecin-major Roul-
land et Bordes ; les autres passagers sont 
des fonctionnaires subalternes et des travail-
leurs somalis et malgaches. 

La ^traversée de VIspahan a été exempte 
d'incidente et la cargaison comprend 2.728 ton-
nes de marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans le3 ports de 

Marseille a été, hier, de 23 navires dont 
21 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A Varrtvèe ; le voilier grec Garufalîa, venant de 
Laxnaca, avec 556 tonnes caroubes ; le vapeur 
italien Alleanza, de Port-Saint-Louia-du-Iî.hûne, sur 
lest ; le voilier italien Angel-Uarina, de Girgeiiti, 
avec 410 tonnes eouîre ; le voilier italien Ada, de 
Syracuse, avec 300 tonnes bitume ; le vapeur an-
glais LocH-Lamond, de New-Port, avec 3.500 tonnes 
charbon j le vaoour esnaimal â.-CQla, de Malasa» 

avec 8 passagers, SS7 tonnes vin, raisin, plomb, 
fruits, conserves ; le vapeur anglais Falcon, de 
New-Port, avec 3.193 tonnes charbon ; le voilier 
nrvégien Béatrice, dé Glasgow avec 23 passagers 
et 863 tonnes dont 719 tonnes acier, machines, char, 
bon, paratine, divers, pour Mastsellle ; VIspahan, 
Measagarles Ma-ritimes, de Madagascar, avec 1M0 
passagers et 2.721 tannes graphite, fécule sucre, 
café, conserves, caoutchouc, cire, vanille, tabac, ra-
fla, métaux, essences, divers ; le Tafna, Compagnie 

KMlxte, de Phillppeville, avec 372 passagers 403 ton-
nes minerai, blé, divers, 50 ânes ; l'Aster, Com-
pagnie Paquet, de Jappi, avec 86 passagers et 
3.906 tonnes blé, laine, divers ; Vlbéria, Compa-
gnie Fraissinet, de Nice, avec 32 passagers et 234 
tonnes huile, bols, divers ; te vapeur français 
Nelly, de Mostasanem, avec 4 passagers, 1.645 ton-
nes blé et divers, 1.599 moutons. 
■ " ■ ■ - -ii 

Ghroniaue Locale 
On a vu que le Conseil municipal, obéis-

sant à un sentiment dont il a donné peu de 
preuves, a décidé d'étudier les moyens d'al-
louer aux employés de la Ville un supplément 
de traitement pour compenser, dans une cer-
taine mesure, l'excessive cherté de la vie. On 
ne peut qu'applaudir l'assemblée communale. 
Le gouvernement serait également félicité si 
une pensée identique lui venait. On cherche, 
d'ailleurs, à la lui inspirer. Nous apprenons, 
en effet, que l'administration de la police s'oc-
cupe de la question. Elle a été agitée au sein 
de l'Amicale et nous tenons de bonne source 
que les chefs appuieront le mouvement de 
tout leur pouvoir. On nous assure aussi que 
les associations de corporations autres, la 
Douane, les Postes et Télégraphes, sont dans 
les mêmes intentions. 

listons de fa Chambre ds Commerça, — La 
Chambre de Commerce nous informe que, par 
suite d'un accident de machine, elle est obli-

féa d'ajourner au lundi, 25 du courant, à 
heures, la distribution de jetons de monnaie 

qui devait avoir lieti aujourd'hui. 

La rentrée des osasses dans les écoles com-
munales. —- Les écoles primaires vont rouvrir 
leurs portes. La plupart ont été, en effet, éva-
cuées par les troupes qui les occupaient. 

Ces écoles ont besoin de réparations et de 
nettoyage. Qu'attend-on pour procéder à cette 
besogne nécessaire î 

Ainsi, l'école de la Roseraie, à Endoume, 
est évacuée par l'autorité militaire depuis 
plusieurs mois. Il y a des vitres cassées, des 
murs abîmés, des planchers détériorés. Ces 
dommages ont été évalués par l'Intendance 
et l'architecte municipal. Or, ils n'ont pas 
encore été réparés. Nous sommes à la veille 
de la rentrée des classes. Dans l'intérêt de 
l'hygiène, il est urgent que ces locaux soient 
promptement appropriés, assainis et remis en 
état pour recevoir les écoliers. 

Nous signalons ces réclamations — qui nous 
viennent des pères de famille — à l'adminis-
tration municipale compétente.espérant qu'elle 
y donnera une suite favorable et prompte. 
Le temps presse, en effet. 

Le3 vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1805, 6ont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui de 9 heures à 4 heures sans inter-
ruption, pour les assistés des 8" et 9» cantons 
et demain pour ceux des 10». 11° et 12° can-
tons, ainsi que pour les retardataires de tous 
les autres cantons. Il est formellement rap-
pelé aux intéressés que la remise des bons et 
le paiement de l'allocation ne pourront avoir 
lieu que sur la production des pièces d'iden-
tité. ^ 

L'Indicateur Marseillais (Annuaire des Bou-
ches-du-Rhône), est en cours de préparation 
pour l'édition 191Ï. Les demandes d'insertions, 
de modifications ou de changements d'adres-
ses sont reçues dès maintenant, ainsi que les 
souscriptions aux annonces et au volume, au 
siège social, rue Haxo, 9. Téléphone 3.18. 

Des séances de vaccination gratuite auront 
lieu au Bureau municipal d'Hygiène, à l'ex-
trémité de la rue de l'Olivier, tous les Joues 
non fériés, de 10 heures à midi et de 2 heu-
res à 4 heures et en plus le dimanche, de 10 
heures & midi seulement. 

A l'audience des vacations. — On se rap-
pelle qu'il a plusieurs mois, au cours Saint-
Louis, un soldat d'infanterie coloniale, per-
missionnaire, déeoâré de la Croix de guerre, 
tira sur sa femme, bouquetière, un coup de 
revolveir.Qui.la blessa grièvement. Le motif ? 
La jalousie, paralt-il, bien que la bouque-
tière ait déjà dépassé la cinquantaine. A 
l'audience d'hier, où était traduit l'irascible 
colonial, cette brave femme, heureusement 
rétablie, est venue implorer l'indulgence des 
juges. En raison de l'excellente conduite nu 
feu du colonial, en raison même du pardon 
de sa victime, le tribunal a tenu à se montrer 
indulgent : il a infligé au délinquant deux ans 
de prison avec le bénéfice de la loi de sursis. 

vu Sur le boulevard ' d'Athènes, une indi-
vidu du nom d'Alexandrini crut devoir ar-
racher à une jeune passante sa sacoche. Au 
moment où il s'enfuyait, Alexandrin! fut 
« cueilli » par les agents qui l'écrouèrent 
sans plus tarder. A l'audience d'hier, Alexan-
drini a été condamné à deux ans de poison et 
trois ans d'interdiction de séjour. 

w». Plusieurs soldats sénégalais ayant eu 
maille à partir avec quelques femmes de 
mœurs légères, aux quartiers réservés, les. 
« messieurs » de ces dames crurent devoir 
intervenir et malmenèrent les sénégalais. 
La police mit heureusement le holà et pro-
céda à l'arrestation de tout ce monde peu re-
com£niandai>le qui était déféré à l'audience 
d'hier. Le Tribunal, après débats, a prononcé 
les condamnations suivantes : Claire Bour, 
un an et la relégation ; Tiano Antoine, un 
an ; Jacquel Charles et Garthier François, dix 
mois ; Polverini Joseph, huit mois. 

Mortel accident d'auto. — Hier, vers deux 
heures dé l'après-midi, avenue de Saint-Just, 
près de son domicile, la petite Garette Paule, 
âgée de 10 ans, demeurant avec ses parents, 
avenue de Saint-Just, 1S, était violemment 
heurtée et jetée à terre par l'auto conduite 
par le jeune chauffeur Berthelon, âgé de 
16 ans, dejneurant à Paris, de passage à 
Marseille. La pauvre enfant fut tuée sur le 
coup. Le docteur Maurin et M. Burles, com-
missaire de police, ont procédé aux cons-
tations médico-légales, puis le corps de l'in-
fortunée fillette fut transporté au domicile de 
la famille, dont la douleur est profonde. 

Tragique discussion pawr deux sous. — Au 
Restaurant Tonkinois, rue Sainte-Anne, 12, 
avant-hier soir, VSTS 9 'heures, pour une diffé-
rence de deux sous dans leur compte, les 
garçons navigateurs Dang-V an-Mao, dit 
Xuant, 25 ans, demeurant rue Sainte-Anne, 
10, et Thuong-Van-Kon, 22 ans, habitant la 
même chambre, se prenaient de querelle. 
Tous deux étaient pris de boisson et bientôt 
ils en vinrent aux mains. Et ensemble ils 
saisirent chacun une bouteille vide et s'en 
frappèrent mutuellement, si bien qu'ils furent 
tous deux assez grièvement blessés. Le plus, 
atteint, Thuong, sérieusement blessé à la tête, 
dut être être admis à l'Hôtel-Dieu. L'autre, 
blessé seulement aux mains, a été écroué. 

Au feu !... — Vers 9 heures, hier matin, un 
camion-auto de la maison Verminck, chargé 
de graines oléagineuses, prenait feu chemin 
des Chartreux, en face du numéro 156. Malgré 
la prompte arrivée des pompiers, camion et 
marchandises furent la proie des flammes. Les 
dégâts sont évalués à 4.000 francs. 

wv Hier, vers 4 heures de l'après-midi, un 
fsu de colline se déclarait traverse des Poly-
tres, à Sairrt-Jérôme. Les pompiers ont aus-
sitôt expédié sur les lieux l'équipe de banlieue. 

Disparu. — Depuis le 13 septembre, M. Pla-
cide Berlengué, âgé de 70 ans, a disparu de 
l'asile de SaintiJean-de-Dieu où il était pen-
sionnaire. Il est vêtu de noir et porte un cha-
peau melon. Prière de le ramener à cet éta-
blissement ou rue Nicolas, 30. 

Les désespérés. — Vers 10 heures, avant-
hier matin, le cultivateur Jean Bagué, âgé do 
44 ans, demeurant rue Cuiraterie, 1, se jetait 
d'une hauteur de vingt mètres sur les rochers 
du bord de mer, près du pont du Vallon-des-
AuffesV On ne retrouva qu'un cadavre. Le 
corps fut transporté au dépositoire de Saint-
Pierre. Cet acte de désespoir est attribué à 
des souffrances physiques. 

Autour de Marseille 
AUBAGPIE- — Comité d'Action agricole. — Le 

Comité d'Action agricole, qui s'est réuni, hier ma-
tin, sous la présidence de M. Trouin, adjoint délé-
gué, formulant son avis à soumettre au Conseil 
municipal sur l'emplacement où sera établi, con-
formément à l'article 13 de la loi du 22 avril 1805, 

l'atelier, public de distillation prévu par l'artl-
çle 4 de la loi de finanças du « Juin 1916, a proposé 
le parc a moutons de l'abattoir. Statuant ensuite 
sur les demandes de certificats pour permissions 
agricoles, 11 a donné des avis favorables sur tes 
douze qui lui étaient présentées. 

Foire de Saint-Mathieu. ~ Aujourd'hui Jeudi, 
grande foire annuelle de la Saint-Mathieu. 

LES PENN€S-fVJIt?AB£AU. - Destruc-
tion des animaux nuisibles. — La battue aux la-
pins avec chiens, fusils, bourses et furets que nous 
avons annoncée dans un de nos précédents numé-
ros, aura lieu dans les bois et terrains communaux 
dimanche prochain. Les personnes qui doivent y 
prendre part peuvent, dès à présent, se présenter 
a la Mairie pour retirer la poudre et leur carte. 

L'ÊSTAOUE-PLAQE. — Comité de Soltda. 
rilé nationale des Pécheurs. — Le Comité adresse 
ses vifs remerciements aux généreux donateurs 
dont la liste suit : M. Arvel Joseph (15« versement) 
ai fr. ; M. Gustave Maire, 15 fr. ; M. Bér?ng>er', 
boucher, 2 fr. ; les élèves de l'école communale de 
filles de l'Estaque (Mme Guichard, dcrectrice),lo fr. ; Mme MaTie Féraud (9» versement), 12 tr.; produit 
de la cagnote des marchandes de poissons de l'Es-
taque déposée chez Mme Eeynaud, 21 fr. ; Mme 
Jopuls, iO fr. ; anonyme, 1 fr. ; Mme Thomas 5 fr.; 
M. Armelin Auguste, dit l'Avocat, 5 fr. ; M. Fer-
rari, 5 fr. ; produit de la journée de perception de 
la Société de secouera Sainte-Rose, à l'Estaque, 
11 fr. 90; les élèves du pensionnat Saint-Joseph a 
l'Estaque. par l'entremise du curé da la paroisse, 
40 fr.; F. L., 2 fr. 

Le Comité fait un pressant a.ppel auprès de ceux 
qui n'encourent aucun danger et qui ont remplacé 
à l'atelier ceux qui sont ea captivité, â verser leur 
obole. Merci aux généreux donateurs, connus et 
anonymes, qui comprennent et accomplissent leur 
devoir d'humanité. 

ASX. — Prise d'armes.— Oe matin, à 8 heures 15, 
M. te colonel Lasserre passera en revue, sur le 
cours Mirabeau, les troupes de notre garnison. 

1 1 ' «g^n ... .. 

Le budget départemental pour 1917 que le 
Conseil général va discuter au début de sa 
prochaine session est proposé, par le préfet, 
en balance à 12.862.342 fr. 28. 

Il est alimenté en recettes par 5.108.754 fr. 52 
provenant des centimes additionnels ordinai-
res, 4.561.716 fr. 72 provenant des subventions 
diverses (communes et Etat), 2.268.306 fr. 48 
provenant des centimes additionnels extraor-
dinaires et diverses autres sommes moins im-
portantes. Ces sommes sont sensiblement les 
mêmes que celles qui furent admises pour 1916 
et l'on n'aurait à relever que quelques nota-
bles réductions dans les contingents et les 
subventions des communes et de l'Etat pour 
l'application des lois d'assistance. 

Du côté des dépenses, les chiffres restent 
sensiblement les mêmes que pour les années 
antérieures. Notons simplement que les chif-
fres principaux ressortent au chapitre 6 (che-
mins vicinaux) pour 1.775.677 fr. 37, au cha-
pitre 7 (enfants assistés) pour 1.346.498 fr. 22, 
au chapitre 10 (assistance aux vieillards) pour 
3.470.996 fr. 86, au chapitre 14 (aliénés) pour 
1.123.200 francs, au chapitre 22 (dette du dé-
partement) pour 2.106.739 fr. 42. 

Il ne nous serait pas permis — faute de 
place — de développer certaines remarques 
inspirées par l'examen du projet de budget. 
Peut-être aurons-nous l'occasion d'y revenir 
au cours de la session. 

Il nous paraît intéressant cependant d'indi-
quer à nos lecteurs le montant de la dette dé-
partementale au 31 décembre 1916. Elle e'éle-
vera à cette date à 66.016.752 fr. 28, dont 
31.875.426 fr. 12 provenant du rachat des che-
mins de fer départementaux, 31.096.339 fr. 08 
provenant des emprunts amortissables par 
annuités, 890.826 fr. 54 pour engagements en 
vue de dépenses d'utilité communale et 
2.000.101 fr. 49 d'emprunt' amortissable par 
remboursement anticipé. 

Cette dette — fort importante — doit être 
diminuée, si les prévisions de bénéfices des 
chemins de fer départementaux 6e réalisent. 
En attendant elle grève d'une annuité de 
2.019.968 fr. 92 le budget de 1917. 

ANDRE GRIGNAN 

S LES P. T. T. 
L'Œuvre ds protection des Orphelins 

de la guerre 
Dès le premier mois de la guerre, te personnel 

des P. T, T., par l'organe de ses diverses associa-
tions, s'est uni au mouvement de solidarité ma-
nifesté, dans toute la France en faveur des. victi-
mes de la guerre; Dés Comités de secours départe^ 
mentaux se formèrent ainsi qu'un Comité national 
des P. T. T. à Paris. 

D'une pensée unanime, tous les employés préle-
vèrent sur leurs traitements mensuels une quotité. 

Cette souscription a produit au cours de deux 
ans d'hostUitô une somme de 3.600.000 francs. Sur 
cette somme, 750.000 francs ont été distribués aux 
familles nécessiteuses des postiers mobilisés ; le 
reste, soit 2.750.000 francs a été réparU entre le 
Secours national auquel il a été versé 1.600.000 fr. 
et difflérentes Œuvres des départements. Parmi 
ces dernières, le Comité des Bouches-du-Rhône a 
versé environ 200.000 francs. 

Depuis te début des hostilités, l'AssociaUon des 
P. T. T. a mis à la disposition du ministre de la 
Guerre le personnel des classes 1910 a 1902, soit 
plus da 25.000 unités. Tous ont fait ou font encore 
vaillamment leur devoir, de nombreuses citations 
publiées sur le bulletin mensuel ou dans les jour-
naux en témoignent, bon nombre d'entre eux eont 
tombés au champ d'honneur laissant des veuves et 
des orphelins. 

Devant te nombre toujours croissant des orphe-
lins, de nombreux camarades morts au service de 
la Patrie, te personnel des P. T. T. a formé une 
Association fonctionnant sous le régime de la loi 
du 1er juillet 1901 et qui a pris pour titre : Œuvre 
de protection des Orphelins de la guerre du per-
sonnel des I\ T. T. Le siège de la Société est fixé 
à la Recette principale des postes à Paris. Le pré-
sident général est notre sympathique conseiller 
général des Bouches-du-Rhône, M. L. Pasquet, 
directeur du personnel des P. T. T., secrétaire gé-
néral du ministère du Commerce et de l'Industrie. 

Par l'article 4 des statuts, l'Association se pro-
posé de venir ea aide, dans la limite de ses res-
sources à tous les orphelins de la guerre du per-
sonnel des P. T. T., sans distinction de catégories : 
Fonctionnaires, agents, sous-agents et ouyriers, 
titulatrea et auxiliaires. 

a) En accordant aux orphelins élevés dans leur 
famille une aUocation mensuelle dont le montant 
et la durée seront proportionnés aux ressources 
de l'administration ; 

b) En créant un internat destiné à recueillir Im-
médiatement les orphelins privés de tout appui 
familial. 

Un Comité départemental, dont le siège est à 
Marseille, s'est formé dans les Bouches-du-Rhône. 
Il a recueilli, dès sa formation, de nombreuses 
adhésions et a été placé sous la présidence d'hon-
neur de MM. Labadille et Durandeau, directeurs, 
et M. Pouillaude, receveur principal. 

Dans le but d'intensifier la propagande et de 
procéder à la validation des membres du bureau 
formé, le Comité départemental convoque tout le 
personnel dos P. T. T. dans une assemblée qui aura 
lieu le dimanche 24 septembre après-midi, aux 
Salons Mossilla, i, rue de l'Arsenal, sous la prési-
dence effective de M. L. Pasquet, président général. . 

Cette manifestation patriotique de solidarité cor-
porative sera terminée par un petit concert en fa-
veur des orphelins de la guerre des P. T. T. 

L'entrée est absolument gratuite et des cartes-
circulaires ont été délivrées en temps utile h tous 
les employés titulaires ou auxiliaires de l'adminis-
tration des P. T. T. qui peuvent y assister accom-
pagnés de leur famille. Ils sont priés de ne pas 
oublier te coupon placé au bas de la circulaire au 
moyen duquel ils auront accès dans la salle. 

LES SPORTS 
GANTS DE BOXE AUX SOLDATS 

Une paire de gants de box© nous ayant été 
demandée par un artilleur du 55' régiment d'artiue-
rie de campagne à Orange, nous avons transmis 
ce désir auprès du Comité de boxe marseiUais qui 
s'est empressé de te réaliser. 

Nous en profitons pour féUciter te Comité de 
boxe, de l'heureuse initiative qu'il eue en se char-
geant de l'envoi aux poilus marseillais, de ganii 
de boxe. 

LES ADJUDICATIONS 
Hier a eu lieu, à l'Hôtel de Ville, l'adjudica-

tion de l'entreprise de l'enlèvement des matiè-
res provenant du nettoiement des voies publi-
ques des villages et des hameaux de la ban-
lieu, ainsi que de la vidange, pour une durée 
de deux ans. 

Cette entreprise est divisée en onze lots 
pour le nettoiement et en sept lots pour la 
vidange. 

Ont été déclarés adjudicataires provisoi-
res • 

Pour le nettoiement. — Du 2a lot, d'une impor-
tance annuelle de 8.700 francs, Mme Vve Margue-
rite André, entrepreneur de nettoiement à Mar-
seille, rue Friedland, 3i, moyennant un rabais 
do 7 %. 

Du 4° lot, d'une Importance annuelle de 
21.300 fr., ladite Mme Vve André, moyennant un 
ratais do 7 %. 

Du 7o lot, d'une importance annuelle de 3.000 fr., 
la dite Mme Vve André, moyennant un rabais de 
do 9%. 

Du so lot, d'une importance annuelle de 4.500 tr., 
M. Antoine Bonhomme, entrepreneur à Bonne-
veine-, moyennant un rabais de 6 S4, 

Du 11» lot, d'une Importance annuelle de 900 fr-
lo dit M. Bonhomme, moyennant un rabais (la 
C % 

Vos Ie' 3e. 5e- 03 et 100 1013 n'ont Pas été 
adjugés, ' aucun soumissionnaire ne s'étant pré-
senté pour ces lots. 

Pour la vidange. — Du 3o lot, d'une Importance 
annuelle de 7.300 fr., M. Delaage Albert, admlni* 
dateur délégué de la Société des Vidanges et E* 
grais do ia Ville de Marseille, rue Saint-Ferréol, it, 
movennant un rabais de 6 %. 

Du 5" lot d'une importance annuelle de 2.800 fr.{ Mme Vve Marguerite André, entrepreneur de net» 
toiement à Marseille, rue Friedland, 34, moyen, 
nant un rabais de 9 %. 

Du 7o lot d'une importance annuelle de 6.500 fr., 
le dit M. 'Delaage. es-qualité, moyennant un rii 
bais de 3 %. A.A ,. . J 

Les 1", 2", 4' et G' lots n'ont pas été adjugés, axhf 
cun soumissionnaire ne s'étant présenté pour ce«Ç 
lots. N 

Aujourd'hui, toute personne réunissant le,s 
conditions requises, pourra surenchérir, au 
bureau du Secrétariat général, à la Mairie, 
en offrant un rabais dépassant de 10 %, _ an 
moins, les rabais consentis par les adjudica-
taires provisoires. 
— — *■ 

es Iosorîcs «fi» liiliiés 
Leur versement ou leur rappel dans 

l'armée de terre est suspendu 
Toulon, 20 Septembre.' 

Le ministre de la Marine vient d'adressejt 
à MM. les Vice-amiraux, commandants ew 
chef, préfets maritimes, commandants de ,1s 
Marine en Algérie et en Corse, et directeurs 
de l'Inscription maritime, la dépêche , suW 
vante : 

En raison des besoins sans cesse croissants da 
la marine, j'ai décidé, par modification aux près», 
crlptlcns des circulaires des 29 octobre et 22 dé» 
cembre 1914, de suspendre tout versement et tout 
rappel d'inscrits maritimes dans l'armée de terre. 

En conséquence, les Inscrits définiUfs, à quel» 
que catégorie qu'ils appartiennent, rappelés sou» 
les drapeaux par suite de l'annulation ou da 
l'expiration de leur sursis, devront être affectés à! 
un dépôt des équipages de la flotte. 

Cette règle est applicable aussi bien aux lns< 
crits ayant déjà été effectivement Incorporés dana 
l'armée de terre et titulaires d'un sursis délivré 
par l'autorité militaire qu'à ceux versés seulement! 
en écriture dans les réserves de l'armée de terre. 

Les inscrits réformés dans la marine et classés 
utilisables à terme et reconnus ultérieurement ajx. 
tes au service par les Conseils de révision seront, 
dans les mêmes conditions que tes inscrits défln* 
Uts visés ci-dessus, destinés à un dépôt des éqiJ** 
pages de la flotte. 

La ciretflatre du 19 octobre 1914 est abrogée. Paf 
suite, les inscrits pères de six enfants, passés ea: 
écriture dans l'armée de terre conformément aux 
dispositions de cette circulaire, seront reversés dans 
l'armée de mer et soumis aux obligations militaires 
des inscrite de la catégorie H. Les prescriptions 
relatives à l'affectation des pères de cinq enfante 
leur seront appliquées en cas de rappel sous les 
drapeaux. 

Je vous prie de vouloir bien donner des ordres 
aux administrateurs de l'Inscription maritime, qui 
auront à assurer l'exécution de la présente circulaire 
d'accord avec les commandants de recrutement 
Intéressés. — Amiral Lacaze. ministre de la Marine. 

Cette décision de l'amiral Lacaze sera ao 
cueillie avec une vive satisfaction par toua 
les inscrits maritimes. — R. 

a Perte t ia « ?ii-fie-B»e B 
RECOMPENSES A L'EQUIPAGE 

Le contre-amiral Lefèvre, commandant la' 
Marine à Marseille, nous communique lat 
liste suivante de citations à l'ordre de la bri« 
gade, dont ont été l'objet MM. : -

Lalande François-Emile, enseigne de vais-* 
seau auxiliaire de lre classe ; 

Galopet Eugène-Auguste, capitaine au caho-t 
tage, maître de manœuvre temporaire. 

« Ont secoidé avec le plus grand calme le' 
capitaine de la Ville-de-Rouen lors de 1 éva-
cuation de ce vapeur torpillé par un saus< 
marin. » 

Nos félicitations à ces braves marins bien 
dignes de la grande famille de la jïarlne 
française. 

Morts au Clianip d'hosraeur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse* 

ment tombés pour la défense de la Patria 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Mathieu Jaubert, sergent au 363" d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué; 
à l'ennemi le 7 août 1916, à l'âge de 31 ans. 

De M. Joseph-Louis Thibau, sous-lieute-
nant au 63a bataillon de chasseurs alpins, 
membre de la Société des Commis et Em-
ployés tué à l'ennemi le 24 août 1916, a 
l'âge de 24 ans. 

De M. Gaston Portalier, caporal mitrail-
leur au 63e' chasseurs, tué à l'ennemi à l'âge! 
de 29 ans. 

De M. Léon Meyer, sous-lieutenant au 3° 
d'infanterie, décore de la Croix de guerre* 
tué le 18 août 121G, a l'âge de 24 ans. f 

De M. Louis-Marie-Henri de Gasquet, capoV^ 
ral-fourrler au 68 alpins, tué à l'ennemi le! 
4 septembre 1916, à l'âge de 23 ans. 

De M. Jean Lavigne, soldat au 140e d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 13 août 1916, à l'âge 
de 21 ans. 

De M. Louis Meillan, soldat au 63e chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans* 

De M. Jean-Philippe Pascal, de Cassis, chas-
seur au 7° bataillon, tué à l'ennemi le 25 août 
1916. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances» 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la périodS 

de 28 jours du 25 août au 21 septembre 1916 
aura lieu le vendredi 22 septembre 1916, de '«r.. 
9 heures à 4 heures, dans les perceptions da y 
la ville, oonformément aux indications ci- ' 
après : 

La perception de la rue de la République, q, 
paiera du numéro 1 a 500 et les ter du i" canton, 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 1 à 500 et les ter du î- canton (A à L). 

La perception de la rue. de la Darse, 23, paiera 
du numéro 1 à 500 et les ter. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1 à 250 et les ter des 3' et 4* cantons, 

La perception de la rue Sainte-Claire, S, paierai 
du numéro 1 à 500 et les ter du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 1 à 500 et tes ter du 6' canton. 

La perception do la rue du Coq, 17, paiera do 
numéro 1 à 250 et les ter des 7' et 12" cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 1 à 600 et les ter du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis, lis, paiera ' du 
numéro 1 à 500 et les 1er du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera dit 
numéro l à 500 et tes ter des 10' et 11" cantons. 

Â la Bastide des Messes militaires ^ 
Dimanche, il y avait fête à la Bastide ; on 

ne voulait pas laisser passer le deuxième an-
niversaire de la victoire de la Marne sans 
le glorifier. Un grand ecusson de toutes les 
couleurs alliées l'indiquait. Le maître-coq (la; 
dame du jour), admirablement secondée par 
de jeunes et charmantes partenaires, servait 
aux poilus du dimanche un menu de circons-
tance qui fut particulièrement apprécié et sa* 
vouré par les joyeux convives. 

L'après-midi, un substantiel concert était 
donné sous les frais ombrages de la Bastide. 
Mme Maud Dorly, diseuse, aussi graoieusa 
qu'infatigable, soulevait l'enthousiasme des 
spectateurs dans son captivant répertoire ; 
Mlle A... M., une voix sympathique et fort 
belle ; Mlle F..., violoniste distinguée ; un 
petit poilu en herbe, M. R..., a désopilé ses , 
aines dans son répertoire de tourlourou ■ M. v 
L..., auteur et diseur patriotique. \ 

Après un repas du soir on se réunissait da 
nouveau au Logis-Neuf pour un retour 
plutôt gai... et on se séparait joyeusement 
attendant avec impatience le tour du retour. 

Dix mille blessés sont passés par là attes-
tant qu'on trouve à la Bastide des distrac* 
tions saines et agréables. 

Emplois pour les Réformés a01 
, La Fédération de l'Union Fraternelle des 
Militaires réformés numéro 1, informe les ré-
formes numéro 1, qu'elle tient immédiate-
ment a la disposition de ses membres de nom-
breux emplois. 

S'adresser à la permanence, grand Caf4 
Noailles, le dimanche matin, de 9 à 11 heu* 
rets, ou au président 9. rue Xhomaa. f 



e la Guern 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Parist 20 Septembre. 

Le gouvernement tait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, les Allemands ont tenté aujourd'hui un 
puissant effort pour nous déloger des positions que nous avons 
récemment conquises. 

La bataille a duré de 9 heures du matin à la tombée de la nuit. 
Sur un front de cinq kilomètres environ, depuis la ferme Le Priez 
jusqu'au sud de la ferme du bois Labé, les masses assaillantes se sont 
lancées à l'attaque à plusieurs reprises, précédées chaque fois de vio-
lentes préparations d'artillerie. 

Nos troupes ont résisté magnifiquement à tous les assauts et ont 
repoussé l'adversaire par des feux croisés de mitrailleuses et d'artil-
lerie. Partout, nous avons maintenu nos positions et conservé inté-
gralement le terrain conquis. 

La lutte a été particulièrement acharnée aux abords de la ferme 
Le Priez et dans la région de Bouchavesnes. Devant la ferme Le Priez, 
quatre vagues d'assaut ont été successivement hachées par nos feux. 
On a vu l'attaque ennemie se disloquer et refluer en désordre der-
rière la crête, laissant le terrain couvert de cadavre. 

Dans le secteur de Bouchavesnes, les Allemands qui, après plu-
sieurs échecs sanglants étaient parvenus, vers 13 heures, à prendre 
pied dans la partie nord-est du village, en ont été rejetés à la baïon-
nette par une contre-attaque irrésistible de nos troupes. Cinquante 
prisonniers, dont plusieurs officiers, sont restés entre nos mains. 

D'après les constatations faites sur tout le front d'attaque et les 
dires des prisonniers, l'ennemi a subi des pertes considérables. 

Canonnade habituelle sur le reste du front. 

Communiqués officiels anglais 
L'état-mafor britannique fait le communiqué officiel suivant ; 

20 Septembre, 13 heures. 
La situation générale n'a pas changé. 
Au sud de l'Ancre, l'ennemi, après une violente préparation d'artillerie, a 

lait, au cours de la nuit, plusieurs vigoureuses contre attaques, qui ont été re-
poussées. 

Deux emplacements de canons ennemis ont été détruits par notre artillerie 
et un dépôt de munitions a sauté. 

Un petit coup de main a été exécuté hier avec succès au sud d'Arras, où 
nous avons nettoyé deux cents mètres de tranchées ennemies et infligé des per-
tes à l'adversaire. Hier après-midi, l'ennemi a fait sauter, près de Souchez, une 
mine qui n'a pas occasionné de dégâts. Nous avons occupé le rebord le plus 
proche de l'entonnoir. 

Un document saisi, signé par le général von Falkenhayn et daté du 24 août, 
alors qu'il était encore chef de l'état-major général allemand, contient ce qui 
suit : 

« La consommation de canons des derniers mois a « considérablement » 
excédé la pi-oduction. H en est de même des munitions, dont les réserves ont 
subi une sérieuse diminution. ïl est du devoir de chacun, quel que soit son 
rang (et pas seulement dans l'artillerie), da s'efforcer de remédier à ce grave 
état de choses I... Tous doivent faire les plus sérieux efforts pour aider à ia 
conservation du matériel, comme il est dit ci-dessus, car autrement le remplace-
ment des pertes et l'envoi au front de nouvelles unités seront rendus impos-
sibles. )> 

20 Septembre, 21 heures 45. 
La situation demeure, en général, sans changement, par suite de la pluie 

violente qui n'a pas cessé aujourd'hui. 
L'artillerie ennemie a montré une trè3 grande activité au sud de l'Ancre. 
Sur le reste du front, aucun événement important à signaler. 
Plus de cent prisonniers ont été ramenés au cours des dernières quarante-

huit heures. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 20 Septembre. 

Le Bureau de la Presse tait le communiqué officiel suivant : 

Lutte d'artillerie en divers points du front de l'armée belge, tant dans la 
région sud de Nieuport que dans celle de Boesinghe. 

Paris, 20 Septembre. 
Le général de division Buport, comman-

dant de corps d'armée, est nommé chef d'état-
major générai de l'armée en remplacement 
du général de division Graziani, relevé de 
sas fonctions, sur sa demande, pour raison 
de santé. Le général Graziani est nommé 
commandeur de la Légion d'honneur. 

Paris, 20 Septembre. 
La lutte, qui s'était assoupie depuis le 

17 septembre, au nord de la Somme, s'est 
réveillée soudain dans la journée d'aujour-
d'hui, que les Allemands ont employée en 
contre-attaques furieuses sur le front fran-
çais, pour noua disputer le terrain récem-
ment conquis par nos troupes. 

Etourdis d'abord par la rapidité de notre 
avance vers la route de Bapaume à Pé-
ronne et même au delà, dans le secteur de 
Bouchavesnes, il leur a fallu plusieurs 
jours pour se ressaisir. Puis, estimant 
qu'ils ne pouvaient rester sur les échecs ré-
pétés de la semaine dernière, ils se sont 
décidés à réagir. Vaines tentatives, d'ail-
leurs. 

C'est sur un front de cinq kilomètres en-
viron, s'étendant de la ferme Le Priez, à 
l'est de Combles, jusqu'à la ferme du bois 
Lahé, au sud-est de Bouchavesnes, que 
l'ennemi multiplia ses efforts, de 9 heures 
du matin jusqu'à la nuit tombante. L'as-
saut fut d'autant plus puissant que la zone 
d'attaque visée était restreinte par rapport 
aux forces considérables qu'engageait l'en-
nemi, et qui peuvent être évaluées à deux 
divisions. 

Pendant plus de dix heures consécutives, 
les colonnes d'assaut revinrent à la charge 
en §e faisant précéder, chaque fois, d'un 
bombardement effroyable. Mais, toujours, 
nos tirs de barrage conjugués avec les feux 
de nos mitrailleuses, brisèrent leur élan. 
En particulier, le combat fut extrêmement 
violent et opiniâtre devant la ferme Le 
Priez, où, à quatre reprises différentes, les 
masses assaillantes des Allemands, qui dé-
ferlaient en rangs serrés, de Combles et de 
Rancourt, furent littéralement broyées sous 
nos feux croisés. Les rares survivants du-
rent refluer en désordre vers leurs posi-
tions de départ. 

La lutte ne fut pas moins chaude, du 
reste, à Bouchavesnes, où les Allemands 

purent même prendee pied, vers 13 heures, 
dans la partie nord-est du village. Mais peu 
après, notre infanterie, dans un brillant 
élan, les en chassait à l'arme blanche. Au 
total, en fin de journée, toutes nos positions 
nous restaient et l'ennemi n'avait pas 
réussi à récupérer le moindre terrain. 

Cette défensive heureuse fait grand hon-
neur aux troupes qui, suivant l'expression 
même du communiqué, résistèrent magni-
fiquement aux coups de boutoir assénés par 
les Allemands et, bien que le temps ne 
leur ait pas manqué pour préparer avec 
soin leurs manifestations d'offensive, nos 
adversaires n'ont abouti qu'à faire une nou-
velle démonstration de leur impuissance à 
reprendre le terrain perdu. 

Le communiqué britannique, qui annonce 
que nos alliés durent, eux aussi, repousser 
de vigoureuses contie-attaqu.es ennemies, 
nous apporte d'intéressantes indications re-
lativement aux répercussions de notre of-
fensive dans la Somme sur le matériel al-
lemand. Elles figurent dans un ordre con-
fidentiel du général von Falkenhayn, alors 
qu'il était encore chef de l'état-major ger-
manique. 

Il est dit en substance dans ce document, 
trouvé sur un officier prisonnier, que « la 
consommation des canons du mois de juil-
let a considérablement excédé la produc-
tion. Il en est de même des munitions ». 
Suit une sérieuse recommandation : « Pour 
remédier à ce grave état de choses, dit en-
core l'instruction, car autrement le rempla-
cement des pertes et l'envoi au front de 
nouvelles unités seront rendus impossi-
bles. » 

Il na saurait y avoir d'éloge meilleur de 
l'efficacité de rendement de l'ai'tillerie 
franco-britannique que cette note où sont 
révélées les appréhensions justifiées qu'elle 
cause au commandement allemand. 

présentent l'inconvénient de pouvoir être 
confondus, à distance avec le casque en acier 
actuellement en service. D'autre part, il n'y 
a pas lieu de les substituer au bonnet de po-
lice ou au képi qui suffisent entièrement com-
me coiffure de repos. 

En conséquence, le public est Invité à 
s'abstenir d'acheter ces casques, les militaires 
à qui ils seraient envoyés ne seraient pas, 
d'ailleurs, autorisés à lés porter. 

L'Offensive 
italienne 

lue 

Paris, 20 Septembre. 
L'attention du sous-secrétaire d'Etat au 

Ravitaillement et de l'Intendance a été appe-
lée sur les inconvénients que présentent les 
casques en feutre mis en vente par certains 
industriels et destinés à servir de coiffure 
de repos. 

Ces casques n'offrent aucune protection et 

Rome, 20 Septembre. 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 

Des actions de diversion ont été tentées 
par l'ennemi dans la nuit du 19 septem-
bre et dans la journée d'hier, aux envi-
rons de Caserasebio (plateau d'Asiago), 
sur le col de Sangiovanni (tête du Va-
noi), sur les pentes nord du col Bricon 
(vallée de Travignolo) et sur le Coston-
Vrsie (monte Nero). L'ennemi qui, en 
quelques points, avait réussi à pénétrer 
dans nos tranchées, en a été aussitôt 
complètement rejeté partout par nos im-
médiates contre-attaques. 

Dans la vallée de la Brenta, nos petites 
opérations offensives, tendant à nous 
assurer la possession sur la rive gau-
che, du torrent Maso, ont amené la con-
quête de la hauteur 634, au nord de 
Ghisi. L'adversaire a subi des pertes sen-
sibles et laissé entre nos mains une tren-
taine de prisonniers dont trois officiers. 

Sur le Carso, Intense activité des deux 
côtés en travaux défensifs, entravée par 
le mauvais temps. 

Sur tout le front, actions intermitten-
tes d'artillerie et petites attaques et con-
tre-attaques, dans lesquelles nous avons 
fait une cinquantaine de prisonniers. 

Signé : CADORNA. * 

La Fêîe nationale 
Rome. 20 Septembre. 

La Fête Nationale a été solennellement cé-
lébrée, le £0 septembre, dans toute l'Italie, 
et a donné lieu à de grandes manifestations 
d'enthousiasme en faveur de la .guerre libé-
ratrice. Dans de nombreuses villes ont eu 
lieu des cérémonies commémoratives de la 
date historique, des remises de médailles de 
la Valeur aux militaires décorés ou à leurs 
familles, pour ceux tombée au champ d'hon-
neur. Des manifestations patriotiques ont été 
partout publiées et d'innombrables dépêches 
d'hommage envoyées au roi, au maire de 
Rome et au général Cadorna. 

La cérémonie a revêtu une solennité parti-
culière à Rome. En présence du ministre 
Bissolati, a été inauguré un monument à la 

mémoire de Battlsti, M. Ferdinando Martini, 
assesseur, a commémoré le martyre du Tren-
tin et a été chaleureusement acclamé. 

Dans l'après-midi, à la brèche historique 
de la Porta-Pia. le maire, prince Colonna, 
a commencé la journée du 20 septembre dans 
un noble discours célébrant la guerre la 
guerro de revendications. Son discours afété 
accueilli par un grand enthousiasme. 

Les journaux, commentant la Journée, re-
marquent qu'il ne s'agit pas de questions 
de politique intérieure, de laïcité ou de clé-
ricalisme. Aujourd'hui, disent-ils, nous vou-
lons combattre et vaincre seulement l'ennemi 
extérieur. 

Rome, 20 Septembre. 
Répondant à la dépêche qu'il a reçue du 

maire de Rome à l'occasion du 20 septembre, 
le roi lui a envoyé le télégramme suivant : 

Au salut de Borne, il m'est agréable de ré-
pondre, des terres où nos braves soldats, forts 
de la sérénité confiante et de la concorde gé-
néreuse de la nation, luttent pour accomplir 
l'entreprise libératrice. En cette date mémo-
rable, au milieu de la gloire des armes, j'in-
voque avec un présage certain, l'avenir qui 
apportera, à la Patrie aussi de nouvelles con-
quêtes de pensée et de travail favorisées par 
de libres institutions et par une solidarité 
sociale bienfaisante. — Signé : VICTOS EMMA-
NUEL. 

mmm 
Pétrograde, 20 Septembre. 

Communiqué officiel de l'après-midi 
du 20 septembre du grand état-major : 

FRONT OCCIDENTAL et FRONT DU 
CAUCASE, il n'y a rien d'important à 
signaler. 

Les Relations économiques 
de ia France et de l'Italie 

Les conférences entre les ministres 
français et italiens 

Paris, 20 Septembre. 
Les ministres français du Commerce et des 

Travaux Publics et les ministres italiens du 
Commerce et des Transporta, viennent de 
clore les conférences qu'ils ont consacrées 
pendant trois jeurs à l'étude des importantes 
questions qui se posent aujourd'hui entre la 
France et l'Italie, tant au point de vue des 
facilités à apporter dès maintenant à leurs 
échanges, qu à celui du développement, dans 
l'avenir, de leurs relations économiques. Ils 
se sont tout d'abord mis d'accord sur les 
modalités d'application réciproque du régime 
des prohibitions d'importation édictées dans 
les deux pays. Les ministres ont envisagé, 
d'autre part, l'adoption d'un certain nombre 
de mesures d'où doit résulter un rapproche-
ment économique étroit entre les deux pays. 
Les ministres ont, en outre, examiné divers 
projets d'organisation industrielle entre ,es 
pays alliés, procédant à l'application de 
l'acte de la Conférence économique de Paris. 
Enfin, ils ont envisagé les moyens d'amélio-
ration et de développer les communications 
directes, terrestres et maritimes, soit entre 
les deux pays, soit avec l'Angleterre, soit, 
enfin, aveo POrient, et, en particulier, aveo 
la Russie méridionale. 

Le prise de Oiiiiien! et 
par les troupes m§hm 

Récit u'nn témoin militaire 
Ginohy, arméo britannique, du 3 

àu 9 septembre 1916. 
Depuis l'importante attaque du 18 août sur 

le front de Thiepval-Guillemont, les troupes 
britanniques qui avaient, partout, en cette 
journée, acquis de sérieux avantages, s'é-
taient appliqués à consolider leurs positions 
et a préparer une progression nouvelle. Elles 
avaient dû également faire face à de nom-
breuses attaques allemandes. Le rr septem-
bre, par exemple, elles ne subirent pas moins 
de cinq ehocs d'une extrême violence entre 
Ginchy. et le bois des Fourreaux. 

En outre, tandis que dans tous les sec-
teurs, les duels d'artillerie se poursuivaient 
avec intensité, nos alliés ne négligeaient au-
cune des actions de détad, leur permettant 
ds se donner de l'air, de harceler l'ennemi 
et de conserver sur lui l'avantage moral. Ils 
allaient fournir, le 3 septembre, un effort 
plus considérable et déclancher, en liaison 
avec les Français, une vigoureuse offensive 
du bois des Fourreaux jusqu'au ravin au 
nord de Maurepas. 

Les contingents irlandais trouvèrent l'oc-
casion de se signaler par de magnifiques 
combats à Guillemont. Soutenus a droite 
par les fusiliers anglais, ils sortirent de 
leurs tranchées après la préparation d'ar-
tillerie, avec une fougue où se révéla toute 
la générosité du sang celtique. Ce fut une 
véritable avalanche humaine, a déclaré un 
témoin de l'affaire. 

Comme les Ecossais, les Irlandais ont des 
joueurs de cornemuse qui les entraînent au 
moment de la charge. Au son de ces bi-
nious, ils s'élancèrent à travers les tirs de 
barrage ennemis d'un seul élan, et enlevè-
rent les tranchées en avant du village. 

Les bataillons accolés ne perdirent pas le 
contact durant ces premiers bonds, mais, 
bientôt, le centre et la gauche débordèrent 
les objectifs liminaires et reprirent l'assaut 
de plus belle, les hommes chantant les vieux 
airs nationaux, sans se soucier du vacarme 
de la fusillade et de l'artillerie. 

Les éléments de droite durent s'arrêter un 
peu pour permettre aux batteries qui le3 
soutenaient, d'allonger leur tir. Puis, la mar-
che en avant, marche irrésistible, recom-
mença pour tous, à travers les obstacles 
accumules par les Allemands. 

« Il fallait voir nos soldats dans la mêlée, 
me contait ensuite un officier, des lions I 
Rien n'aurait pu les arrêter ». Certaines sec-
tions même se hâtèrent un peu trop, et des 
tranchées • allemandes partirent quelques 
coups de feu. En toute hate, on dépêcha une 
ou deux compagnies de renfort pour y met-
tre bon ordre. 

Des corps à corps furieux se produisirent 
en maints endroits. Mais, dans ce genre de 
sport, les Irlandais ne redoutent personne. 
A la baïonnette ou à la grenade, ils se ren-
dirent maîtres de tous les points de ter-
rain contesté. 

Deux chemins creux coupent Guillemont. 
C'est là que la résistance allemande fut la 
plus meurtrière. Déloger l'ennemi des pro-
fonds repaires, qu'il avait multipliés, ne fut 
pas chose facile. Tandis que les fusiliers an-
glais prononçaient leur mouvement d'encer-
clement par le Sud-Ouest du village, les Ir-
landais conquéraient Guillemont îlot par 
îlot. 

Des feux de mitrailleuses venant des hau-
teurs au nord-est de Ginchy arrosaient le vil-
lage et gênaient considérablement les assail-
lants. Ces tirs arrosaient le terrain jusqu'à la 
ferme de Falfemont. Néanmoins, les Irlan-
dais poursuivirent leur besogne jusqu'au mo-
ment où les rares survivants des compagnies 
allemandes commencèrent à fuir en déroute. 

Ce fut alors la poursuite de ceux qui 
essayèrent de s'échapper, plutôt que de se 
rendre. Un officier allemand qui détalait à 
toutes jambes, fut rejoint par un Irlandais 
qui lui mit la main au collet en ajoutant : 
a Eh quoi, si vous allez si vite, vous serez 
à Berlin avant que je n'aie le temps de ren-
trer à Londres. » 

C'était un spectacle de désolation. Dans les 
décombres, dans les trous d'obus et dans les 
abris, on ne voyait que des cadavres. Après 
la bataille, on ne découvrit pas moins de 
40 morts au fond d'un souterrain. Des batail-
lons qui défendaient Guillemont, il ne restait 
guère que les 600 prisonniers récoltés çà et 
là par les Irlandais. 

Sans perdre un instant, les vainqueurs or-
ganisèrent le village, afin de n'être pas nris 

au dépourvu par les contre-attaques alleman-
des. Ils se mirent à creuser le sol, à créer de 
nouvelles défense, avec un entrain, qui de-
vait être récompensé ; puisque, dans la suite, 
tout retour offensif fut interdit aux Alle-
mands. 

Au Nord, le village de Ginchy était égale-
ment enlevé, mais il nous fut impossible en 
cette journée du 3, de nous y maintenir inté-
gralement. L'ennemi regagna la partie sep-
tentrionale. Du- cOté de la ferme Falfemont, 
au contraire et plus au Sud, les organisa-
tions allemandes cédaient une à une sous 
notre poussée. Le lendemain, tous les efforts 
de l'ennemi pour nous enlever le terrain con-
quis restèrent infructueux, sauf à Ginchy, et 
le 5, c'est notre offensive qui recommença. 

Malgré la pluie qui tournait au déluge, les 
troupes britanniques franchirent douze cents 
mètres en profondeur et atteignirent la li-
sière ouest du bois de Leuze. La ferme Falfe-
mont tomba aussi en notre pouvoir, après de 
durs combats. En quarante-huit heures, douze 
cents prisonniers, nombre de mitrailleuses et 
un Important matériel avaient été capturés. 

Ces succès furent méthodiquement exploi-
tés. Bientôt tout le bois de Leuze fut à nous 
et les abords de Combles furent attaqués. 

Les Allemands essayèrent d.e se dégager et 
de nous rejeter au delà du bois, mais le3 plus 
violentas préparations d'artillerie et les plus 
opiniâtres actions d'infanterie donnèrent vai-
nement. 

A Ginchy, que nous avions dû évacuer en 
grande partie, la lutte était très serrée et très 
meurtrière. Il Importait d'en finir et d'opé-
rer un vigoureux rétablissement. C'est ce qui 
fut exécuté le 9 septembre. 

Dans l'après-midi, le haut commandement 
déclancha une attaque depuis le bois des 
Fourreaux jusqu'au bois de Leuze. Aux Irlan-
dais revinrent encore les honneurs de la 
journée, qui aboutit à la reprise définitive 
de Ginchy. Un sergent des Munster, au re-
tour du combat, déclarait : « Depuis l'affaire 
de 1a baie de Suvla à Gallipoli, où notre ré-
giment fut engagé, je n'avais rien vu de pa-
reil. » Ce fut, en effet, une chaude affaire, 
mais les Irlandais lancés à l'assaut de Gin-
chy, tenaient à se montrer les dignes émules 
de ceux qui avaient si brillamment enlevé 
Guillemont. 

De leur côté, les Allemands s'attendaient 
â une nouvelle poussée sur Ginchy et ils 
avaient pris leurs dispositions en consé-
quence. La 19» division bavaroise et la 185' 
division faisant face au bois de Leuze, 
avaient opéré des relèves et les Irlandais de-
vaient affronter des troupes fraîches et bien 
ravitaillées en vivres comme en munitions. 
Le village de Ginchy, rasé par les rafales de 
l'artillerie, avait encore de nombreuses dé-
fenses souterraines, et les Allemands avaient 
profité de tous les instants pour installer des 
mitrailleuses sur les emplacements les plus 
favorables au tir. 

Les Irlandais qui menèrent l'attaque, 
avaient déjà passé plusieurs jours et plu-
sieurs nuits en ligne, sous un feu d'artillerie 
très pénible, dans des tranchées imparfaites, 
parfois même seulement ébauchées. Cepen-
dant, au moment de sauter le parapet, une 
énergie nouvelle les anima et des blessés 
légers demandèrent à partir à l'assaut avec 
leurs camarades. Au signal de leurs chefs, 
les compagnies s'élancèrent en chantant et, 
en huit minutes, celles de gauche ayant fran-
chi les 300 mètres qui les séparaient de l'ob-
jectif, se portèrent à la route qui traverse 
le village du Nord nu Sud. 

Les compagnies de droite ne furent pas 
aussi rapides. Reçues par dos feux concentrés 
de mitrailleuses, elles éprouvèrent des pertes 
sensibles. On décida sur le champ d'amener 
un canon de tranchée pour avoir raison des 
mitrailleurs ennemis et leur faire abandon-
ner la place. On put alors pénétrer au cœur 
de Ginchy. Deux cents Allemands furent faite 
prisanniers par un habile coup de filet. 

Mais plusieurs centres de résistance tinrent 
bon. Ahrités derrière les pans de murs ou par 
les troncs d'arbres, de6 tireurs isolée se défen-
dirent jusqu'à la mort. L'un d'eux, qui s'était 
attaché à un arbre pour ne pas avoir de dé-
faillance, fut tué à son poste. 

Tous ces combats de détail durèrent une 
bonne heure, au bout de laquelle les patrouil-
les eurent la faculté de déboucher du village 
et de se porter en avant. On s'aperçut, dans 
ces conjonctures, que la liaison n'existait pas 
au Nord-Ouest, et qu'il y avait lacune brèche 
dangereuse, si une contre-attaque allemande 
se déclanchait. Aussitôt, un détachement du 
régiment de Dublin creusa une tranchée for-
mant un crochet défensif, qui parait à toute 
éventualité. 

Un peu plus tard, les éléments irlandais, 
qui avaient glissé le long de la route de Gin-
chy à Norval. entrèrent en jonction avec les 
troupes qui opéraient au nord-ouest du bois 
do Leuze. La pince se referma et les débris 
des compagnies allemandes, qui se trouvaient 
là, durent se rendre. 

Le 10, une contre-attaque allemande fut 
brisée de la manière la plus coûteuse pour 

l'ennemi. Trois cent-cinquante prisonniers 
s'ajoutèrent à ceux de, la veille. Les contre-
attaques du 11 ne nous enlevèrent pas un 
pouce de terrain. Une centaine d'Allemands 
et quatre officiers grossirent encore le nom-
bre des captifs. Depuis le 10, les réactions 
allemandes, du côté de Ginchy, ont été plus 
faibles et il semble bien que ce village, si 
éprouvé, a été définitivement arraché à l'en-
nemi. 

Les Irish rifles, les Dubllns, les Munsters ont 
éprouvé leur valeur combative et leur science 
dans la bataille. Ils sont enthousiasmés de 
leur rencontre avec « Jerry » (c'est ainsi qu'ils 
appellent le Boche dans leur argot), et ils ne 
demandent qu'à recueillir à ses dépens d'au-
tres lauriers en Picardie. 

LA GUERRE EN ORIENT 

iurîe FroËron 
Communiqué officiel 

Bucarest, 20 Septembre. 
Communiqué roumain du 20 Septembre*! 

FRONTS NORD ET NORD-OUEST.— 
Faibles engagements à l'ouest du 
Streihn. Nos troupes ont cessé la retraite 
et se sont établies en avant de Pétrosely, 
où elles se fortifient. 

FRONT SUD. — En Dobroudja, luttes 
vives sur tout le front. Les troupes rus-
so-roumaines ont repoussé toutes les 
attaques de l'ennemi, en lui causant 
des pertes et elles ont fait plusieurs con-
tre-attaques. 

ATTAQUES AERIENNES. — Des aéro-
planes ennemis ont jeté des bombes sur 
Constanza où il n'y a pas eu de dégâts, 
et sur Piatrud où un enfant de six mois 
a été blessé. 

Mackensen n'effraie pas les Russes 
Pétrograde. 20 Septembre. 

Sur le front roumain, les Bulgares, là où 
ils luttent contre les Russes, ont dressé des 
écriteaux avec cette légende : 

« Prenez garde, nous sommes conduits par 
Mackensen •. 

A quoi les Russes ont répondu : 
« Que ce soit par le diable lui-même, nous 

nous en f _^ 

Sur le front de Salonique 
isiel italien 

Rome, 20 Septembre. 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant sur le secteur de 
Salonique : 

Sur les pentes sud des monts Belès, 
d'importantes forces bulgares, appuyées 
par un feu intense d'artillerie, ont atta-
qué nos petits postes avancés entre Po-
roj, Naut et Matnica. 

Après avoir arrêté l'élan de l'adver-
saire, nos soldats, soutenus par la dé-
fense tenace d'un détachement d'arrière-
garde, se sont repliés en ordre sur le 
chemin de fer de Doiran à Demir-
Hissar. 

Signé : CADORNA, 

L'offensive des Alliés 
et la défaite bulgare 

Genève, 20 Septembre. 
Le colonel Feyler écrit dans le Journal de 

Genève : 
t L'armée bulgare vient de subir sa pre-

mière défaite sérieuse. Cette défaite atteint 
le général Radjodjoff, qui fait face à l'aile 
gauche des Alliés, à l'ouest du lac d'Os-
trovo. 

c C'est la raison de l'offensive alliée, qui 
recherche la Bulgarie à travers la Serbie, 
c'est-à-dire par la vallée de la Cerna et 
Uskub, offensive Indirecte, mais de nature 
à seconder, néanmoins, la marche en ligne 
droite par les vallées du Vardar et de la 
Strouma. On le constatera sans doute à 
brève échéance, s'il est vrai que l'armée Rad-
jodjoff a été aussi malmenée que les télé-
grammes l'affirment et comme la descrip-
tion de la manœuvre de Florina autorise 
à le croire. Une fois Monastir aux mains des 
Alliés et les troupes bulgares refoulées vers 
le Nord, la route est assurée vers le Var-
dar, sur le derrière des défenseurs du dé-
filé de Guevgheli et des positions de Doi-
ran . 

• C'est donc un excellent début ; s'il tient 
ses promesses, il est de nature à seconder 
indirectement les opérations du Nord. » 

Le Torpillage des Bateaux espagnols 
Une protestation de la « Junta » 

des transports 
Madrid, 20 Septembre. 

Le comte de .Romanonès a communiqué 
aux journalistes une note officieuse concer-
nant une démarche de la Junta des trans-
ports au sujet du torpillage de bateaux es-
pagnols par les sous-marins. Voici ce que dit 
la note : 

« La Junta des transports a décidé, au cours 
d'une réunion, d'adresser au gouvernement 
de Sa Majesté, une protestation énergique 
contre les nouveaux torpillages de bateaux 
espagnols exécutés au mépris de tous les 
principes du droit international et des rè-
gles élémentaires de l'humanité. 

c Jusqu'à aujourd'hui, les bateaux coulés 
dans ces conditions sont au nombre de 9, et 
l'ensemble des navires, victimes de torpillage 
ou d'explosion de mines représente 57.000 
tonnes, alors que la Marine marchande, em-
ployée pour le ravitaillement national, n'ar-
rive pas à 800.000. 

« Dans ces conditions, la Junta des trans-
ports décline toute responsabilité pour le cas 
où ce ravitaillement ne parviendrait pas à 
s'effectuer, chose qui arrivera certainement, 
si on n'obtient pas les légitimes réparations 
pour le passé et des garanties sérieuses pour 
l'avenir. » 

Le Vote sur l'Affichage 
Jiseours L 0 

Paris, 20 Septembre, 
Le Journal Officiel publiera demain les rec-

tifications de vote suivantes dans le scrutin 
du 19 septembre, sur la demande d'affichage 
du discours du président du Conseil : 

MM. Paul Poncet, Barabant, Lissac, Manus 
et Buisset, portés comme ayant voté « con-
tre v, déclarent avoir voulu s'abstenir. 

M. Pouzet porté comme n'ayant pas pris 
part au vote, déclare avoir voulu voter 
« pour ». 

iédaîfe d'Honneur m Corps ds Santé 
Paris. 20 Septembre. 

La Médaille d'honneur des Epidémies est 
décernée au personnel du corps de Santé : 

MédaUle d'or. — Le docteur Blsch, médeetn-chef 
de l'hôpital auxiliaire Ci, à Grenoble. 

Médaille de vermeil. — Jeanbrun, médecin-ma-
jor de Ire classe, ambulance chirurgicale automo-
bile n° 12; Chevalier, médecin aide-major do ire 
classe à l'hôpital d'évacuation 11° 3; Vlllejean. mé-
decin aide-major de lue classe au lazaret de Cor-
fou; Sicard, aide-major de 2» classe à la mission 
militaire française auprès de l'armée serbe a Cor-
fou; Legnarneur, médecin aide-major de S" classe 
à l'hôpital franco-serbe de Corfou. 

Médaille d'argent. — Mme Lucas, nOpital de l'A-
chilleion i Mlle Poules, hôpital campagne Vide : 

Polln, sergent, 15* section d'infirmiers militaires^ 
lazaret de Corfou ; llhe, caporal, 15" section d'inflr-i 
mlers, hôpital Govine, Corîou ; Lussy, soldat à la 15« 
section d infirmiers, hôpital Govlne, Corfou ; Cow 
tial, 15" section d'Infirmiers militaires, hôpital G(vj 
vlne. Oorfou ; Terrenère, soldat 15' secUon d'tnfiN 
mlers, hôpital Govlne ; Sasquet, 15" section d'inflrJ 
miens multaires, mission militaire française, ar4 
mée serbe, à Corfou ; Mme de La Chapelle, hôpW 
tal Achlllelon, Corfou ; Mlle Girard, hôpital Vlue| 
Mlle Fritsch, hôpital Vide. 

L'Attitude de ia Irèce 

Une noie ds la Grèce à l'&ilsmapa 
Londres, 20 Septembre. 

L'agence Reuter apprend que \A 
.Grèce a adressé à l'Allemagne une nota 
très urgente au sujet de la garnison 
de Cavalla, dont elle demande la misq 
en liberté immédiate. 

Londres, £0 Septembre. 
D'après une information de l'Agence Retî« 

ter, la note de la Grèce à l'Allemagne au1 

sujet de la garnison de Cavalla, est conçu* 
sur un ton ferme et décidé. 

Le gouvernement grec désavoue entière* 
ment le général Hadjopoulos, qui avait l'insx 
truction d'embarquer ses troupes de Cavalla! 
vers un autre port grec avec armes et mu*, 
nitions. On ne s'explique pas pourquoi il 
a ignoré ces ordres et a remis ses troupes 
aux mains des Allemands. 

Le gouvernement grec demande à l'Allemax 
gne de ramener ses troupes à la frontière 
suisse, d'où elles seront conduites dans un 
port de la Méditerranée et embarquées poui, 
la Grèce sur des transports du gouverne-", 
ment grec qui garantit que ces troupes nal 
serviront pas contre l'Allemagne. 

Genève, 20 Septembre. 
Suivant les journaux de Berlin, Ifl 

IV corps d'armée grec serait « hospitai 
Usé » à Goerlitz. 

L'Entente déclare le HMS 

te Êm pepea 
Athènes, 20 Septembre., 

Le commandant de la flotte alliée commtu 
nique que le blocus est déclaré depuis l'em-
bouchure du Nestos jusqu'à la ville de, 
Ichaia-Ghizi. 

GRIVES ËÏEUTESB PRUSSE 
Nombreuse morts et blessés 

Londres, 20 Septembre. 
On mande de La Haye aux Journaux qu8 

de graves émeutes viennent encore de sa 
produire à Chemnitz. 

Le public ayant appris qu'un grand nom-
bre douvriers de Chemnitz avaient été tuéa 
dans les combats de la Somme, des rassem-
blements considérables se formèrent samedi 
dans l'après-midi. Sommée de se disperser, 
la foule s'y refusa. 

Les hussards chargèrent alors sur les ma< 
nifestants. Des coups de revolver furent ti< 
rés. Cinq hussards furent tués et 14 blessés^ 
Une mêlée générale s'ensuivit et des déta-
chements d'infanterie vinrent renforcer les 
hussards. 

Environ 40 personnes furent tuées et 300 
personnes qui portaient des revolvers furen* 
arrêtées. 

— 

COMMUNICATION® 
Parti Socialiste (S. F. I. Q.j. — Jeunesse Socia-

liste. — A l'issue de la réunion tenue le 10 septem-
bre dernier, malgré Que la plupart de nos jeunes 
camarades aient été touchés tardivement par la. 
convocation, U a été décidé qu'une grande réui 
auirait.lleu Je dimanche, 24 septembre, à l'Issue da 
laquelle serait définitivement constitué un groupe-
ment dit * Jeunesse Socialiste ». Aussi, un pressant 
appel est-il adressé A tous les jeunes gens de Mar-
seille gui seront fraternellement Invités à cette réu-
nion, dont un avis ultérieur fera connaître l'heura 
et la date. 
f Section. — Réunion de la section demain soir, 

à 8 heures et demie, boulevard Boues, i. 
Parti radical et radical-socialiste du Sa canton. —i 

Le Conseil d'administration a la douleur de porter 
à la. connaissance des membres du Comité du 3« 
canton le décès de leu* valUant et dévoué vice-
président Marins Sumelra. Uno souscription est ou-
verte au siège poux l'achat d'une couronne à notr* 
regretté collègue. 

Employés de Commerce. — Comme suite a 1* 
reconstituUon du syndicat, le ConseU d'adminls» 
tration fait savoir à tous les adhérents que le* 
cartes sont â leur disposition et qu'une perma-
nence pour tous renseignements et adhéslens esï 
établie, Bourse du Travail, salle 15, les lundis, 
mercredis et vendredis, de 7 heures a 8 heures du 
soir. Le camarade AUèue, secrétaire, informe ej» 
outre les syndicats de Marseille et des Bouches-
du-Rhône adhérents à l'Union départementale, qu'il 
vient de résigner ses fonctions de membre du 
bureau de la dite organisation. 

AVI3 DE DECES 

M" Louis Moria ; M. et M" Désiré Morin et 
leurs enfants , M. François Regottaz ; M. et 
M" Léon Regottaz ; M* Mary Regottaz : M. et 
M" Eugène Delerme et leurs enfants ; M-
veuve Torel et ses enfants : M. et M** Geymo-
nat et leur fille ; le6 familles Morin, Regottaz, 
Delerme, Torel, Geymonat, Isola, Chassande, 
Miquel ont la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver ea 
la personne de 

Monsieur Louis MORIN 
Négociant en vins, délégué cantonal, délé-

gué de la Fédération Nationale des Sociétés da 
Préparation Militaire, délégué et trésorier du 
Comité Régional des Sociétés de Préparation 
Militaire, président de l'Ecole Marseillaise 
S. A. G. et S. A. M., président de l Escadron 
Marseillais, président du Foyer du Soldat, 
officier d'Académie, etc., 

Leur époux, frère, oncle, neveu, cousin et 
allié, décédé le 20 septembre 1916, à l'âge de 
52 ans, et prient "d'assister à ses funérailles 
religieuses qui auront lieu le vendredi, 22 du 
courant, à 9 heures et demie du matin, rue 
Curiol, 11. Le présent avis tiendra lieu de let« 
très de faire part. 

Le président et le Conseil d'administration 
du Comité Régional îles Sociétés de Prépara-
tion Militaire prient les membres dù Comité 
d'assister aux obsèques de M, Louis MORIN, 
leur regretté délégué et trésorier, qui auront 
lieu le vendredi, 22 du courant, à 9 heures et 
demie, rue Curiol, 11. 

Les membres du Conseil d'administration^ 
les instructeurs, les élèves de l'Escadron Mar« 
8eillais (école d'équitation militaire), sont 
priés d'assister aux obsèques de leur regretté 
président. M, Louis MORIN, qui auront lien 
le vendredi, 22 du courant, à 9 heures et de-
mie du matin. Rendez-vous au siège, 16, rue 
Barthélémy, à 8 heures et demie du matim 
Uniforme et insigne obligatoire. 

Les membres du Conseil d'administration, 
les instructeurs, les élèves de l'Ecole Marseil. 
laise de Préparation Militaire sont priés d'as-
sister aux funérailles de leur regretté présw 
dent, M. Louis MORIN, qui auront lieu le ven-
dredi, 22 du courant, à 9 heures et demie du 
matin. Rendez-vous au siège, 16, rue Barthé* 
lemy, à 8 heures et demie dù matin. Insisna 
obligatoire. 

Les membres de la Société « Les Anciens 
Cuirassiers » sont priés d'assister aux funé^ 
railles de leur regretté camarade et ancien 
président, M. Louis MORIN, officier d'Acadé* 
mie, chevalier du Mérite Agricole, qui auront 
lieu vendredi, à 9 heures et demie du matin, 
Rendez-vous au siège, quai des Belges, 9, à 
9 heures précises. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de 
faire part à MM. les sociétaires du décès dei 
M. THiBAU Joseph, membre actif, mort poui) 
la Patrie. 

Les familles Dema et Gay ont la douleur d« 
faire part à leurs parents, amis et connais^ 
sauces de la perte cruelle qu'elles viennent 
d'éprouver en la personne de M. Louis DEMA, 
leur frère, beau-frère, mort au charnu «l'hon* 
neur. à l'âge de 23 ana. 



t 
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Le mauvais souvenir 
Malgré les beaux Jours. 11 est beaucoup de 

reivs qui sont, suivant une expression bien 
Usitée tout patraque. Ce sont surtout ceux 
qui, victimes cet hiver d'un? mauvaise grippe, 
B'ont encore pu ee débarrasser de ce qu'on 

•est convenu d'appeler les « suites de grippe ». 
Cette mauvaise maladie se différencie de la 

filupart des autres eu ce sens que, bien que 
'on en soit guéri, on en souffre longtemps 

encore et on en garde le mauvais souvenir. 
L'organisme est, en effet, très long à 6e re-
mettre des nombreux ravages causés par le 
kficrohe de la grippe et à refaire son sang. 

Il y a cependant moyen d'écourter beau-
coup cette période de convalescence. Pour 
cela 11 faut aider l'organisme à retrouver un 
sang riche et pur et, en vérité, il n'y a pas 
de meilleur moyen que de prendre les Pilules 
Plnk, dont (1 est devenu proverbial de dire 
Qu'elles donnent du sang avee chaaue pilule. 

Laissons d'ailleurs la parole à un de nos 
malades. M. Adrien Martin, de XeiiiUey 
(Meurthe-et-Moselle), qui écrit : 

« J'ai été très satisfait du traitement des Pi-
lules Plnk. Grâce à elles J'ai pu me débarras-
ser des 6uites d'une mauvaise et tenace 
grippe. Une fois la période aiguë passée, J'ai 
pensé que le mal étant enrayé, tout était fini 
ou du moins que ce n'était plus qu'une affaire 
de quelques Jours de repos et de soins. Mais, 
çalte mauvaise grippe m'avait complètement 
miné et l'en ai encore souffert longtemps, 
l'étais anémié au plus haut point, très faible 
*t je souffrais toujours de points de côté, 
ll'oppression, de vertiges, de migraines. J'a-
vais peine à monter des escaliers tellement 
taes Jambes semblaient être en coton. Vos 
bonnes pilules ont en quelques Jours eu rai-
jûn de tout cela ». 

Les Pilules Ptnlc sont souveraines contre 
fanéraie. la chlorose, la faiblesse générale, 
[es maux d'estornac, migraines, névralgies, 
épuisement nerveux. Rlles enrichissent le 
eang et tonifient les nerfs. 

En vente dans toutes les pharmacies et au 
dépôt s Pharmacie Gablin, 23. rue Ballu. Pa-
ris, 3 tr. 60 la boîte ! 17 fr. 60 les six boites 
franco. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
I LB 6018 SACBS ■ AU QYMNASB 

Koœs apprenons Que Le ■ Boit sacré nous sera 
(tonné lies Vendredi & samedi SO septembre, dlsno.»-
ffco t»' et lundi 2 octobre. 

Cette lois encore l'imprésario Ch. Baret a'at&rji 
pas CaUIl à sa réputation, caT pour donner plus 
l^éclat à l'interprétation de l'œuvre de MM. de 

ers et de Caiihvret, y assuré le concours do 
Ue Marcelle Lender, l'étoile du Théâtre des 
filetés. 

distribution nous promet encore d'Mrréabtœ 

ECOLE BOMBEE (âîHB-PïûïBie) 
Préparations aux Arts et Métiers, aux bre-

vets de l'enseignement primaire et primaire 
supérieur. Résultats de 1910 : 16 brevets, 
15 certificats superleurs, etc. 

OUVERTURE LE S OCTOBRE 

MARSEILLAIS 
Annuaire des Bouches-du-Rhône 

est en cours de préparation 
pour l'Edition 1817 

Les demandes de modifications ou de 
changements d'adresses sont reçues, dès 
maintenant, ainsi que les souscriptions 
aux annonces et au volume, au siège 
social, rue Haxo, Téléphone : 3-16. 

Tons nos COBaPS.ïS'rs sur 
wMttM aveo essayage et de-
laiiU iiieasaables. 

ue Çolbart, 10. 
o St-F«jj>réo!, 60. 
de la Madeleine, 3? 

h ï'hmi Mkw 
MARSEILLE 
AVIGNON. TOULON, CSTTE, RÇZIER8 

M3MTPELLIZR. 8AINT-ET îSNNE. G«£KOSi.S 

surprises avec Harry Hass. Mlle H. Mala, Bonnarel 
Champagne, Marflial, etc. 

Les Tournées Ch. Baret sont célèbres par leurs 
excellents ensembles, mais cette (ois elles se sont 
surpassées, en dotant Le Bois taert d'une inter-
prétation hors pair. 

LA REOUVERTURE DE L'ALCAZAR 
Demain grand eala de réouverture avec Mayol, 

le roi du muslc-haïl: qui vient créer a MareeiUs 
son nouveau répertoire : les meilleures chansons 
pour le meilleur chanteur. Entourant le presti-
gieux artiste : Norman French, le réputé créateur 
de la danso du sable; Made Brenda,- l'exquise di-
seuse de la Scala; l'amusant Médy, dans son nou-
veau répertoire; Emrod trio, Jongleurs; the Rea-
dtng, cyclistes comiques; la dtvette Cosotte Landy; 
les Floramys, dans leurs duos. etc. La locaUon 
est ouverte. 

COMMUNIQUES 
GïltNASE. — Matines a 1 h. 80, Madame Sans-

Oine, «t soirée â 8 h. 45. iUace, avec RéJane, 
qui fera ses adieux. Location ouverte. Tél.: 57-79. 

VAJEUETES-CAS1NO. — Triomphe de la célèbre 
étoile Mlstlnguett et de sa brûlante troupe dans les 
principales scènes do la Revue des Folies-Bergère. 
Aujourd'hui, matinée à S h. 30, et soirée à 8 iu 45. 
Location ouverte. Téléphone : 9-85. 

PALAIS-DE-CB.1STAL. — Il y a foule au Palals-
de-Cristal pour applaudir le merveilleux programme 
actuei. Au cinéma, Douais triomphe et les actua-
lités de la guerre. Tous les Jours, matinée et soirée. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche prochain. 
S» représentation du grand succès Carmen, avec 
le concours et pour les adieux de M. Boulosna, 
M. Lematre, Mlle Lowelly, Mlle Bennett, Mtne im-
iteras, etc. Prix ordinaire des places. Location, 
34, rue NoaUBes. 

KOYAX-CINEMA (S, avenue de la Capeîette). — 
Ce soir à 8 h., grande soirée par ta troupe liia-
Rue au complet : Vedel,. 1* rot du rire ; les popu-
laires David4uTs, Bertys, Tabarln. etc. Orchestre 
André. Entrés générale, 0 £r. 60. 

ETAT-caryaoL» 
NAISSANCES iu 10 septembre. ~- Monnler Al-

bert, boulevard Lafuente, 48. — Valez Barthélémy, 
cours Julien, 88. — Ôludice Antoine, montée des 
Accoulcs, 21. — Gorliar Emile, ru» Féllx-Pyàt, 19. 
— Eratacci Jean, quartier de la JoUette, S5. — 
Ferrari Denise, avenue Pierre-Bouze. — virahlan 
Renée, rue Paradis, 500. — Dl Giovanni Gaëtanne, 
Grand'Rue, 93. — Ceolin Carmelle. avenue Saint-
Gabriel, îo. — Puddina Marguerite, Salnt-Antolno. 
— Cohlan-chl Denise, rue d'Alger, 85. — CoU An-
toinette, place Villeneuve, 8. — Campana Louis, 
montée des Accouies, 24. — Garcia Eugénie, rue 
Séraphin, 4. — Guyomarc'h ïves, rue Paradis, 483. 
Fenogllo Antoine, la Viste. — Lasuarvllle René, 
rue des Cartlers, î. — Petroslno Elisabeth, toul.s-
vard de Strasbonrar, ÎB. 

Total t Î8 naissances, dont > Illégitimes. 

DBCSS du. M septembre. — MarchetU Pierre. 
t mois, rue Bonneterie, 13. — GulUet Lucie, 89 ans, 
Grand'Rue, 80. — Baraeh Noémle, 69 ans. boule-
vard Vauban, 8. — Varèss Antonio, 61 ans, rue Ca-
ravelle, S8. — Nicolas Justine, 81 ans, cijemih de 
Montiredoa, t69. — Taxtagllnl Jacques, 67 ans, quai 
de Rlve-Kfeure, 49. — Pappatannis Marie, 83 ans, 
rue Bonneterie. 7. — Lopez Francisco, 37 ans, 
Saint-André. — Smith Eléonor, 67 ans rue Maza-

fran, 57. — Prlml Prime, 69 ans, rue Clary, 29. — 
îllla Victor, 70 ans, rue de la République, 79. — 

Petrovitch Fetar, 52 aas, rue Pisançou, 16- — 
Manuhta Giovanni. 70 ans, boulevard Çharpeo-

tler, 13. — Carélli Marie, 15 Jours, Saint-André. — 
Lorenzatto Jean-Baptiste, 70 ans, Balnte-Margue^ 
rite. — Derkmano Marte, 63 ans, avenue de la 
Oapelette, 83. — Rocchl Luola, 10 ans. — impasse 
Phénix, 7. — Martin Georges, 89 ans, rue Ju-
ramy. 38. — Haberer Charles, 67 ans, rue d'Auba-
jr.no, 73. — Bonflls Etienne, 67 ans, cours Lieutaud, 
128. — Reymond François, 72 ans, rue des Récoîet-
tes, 19. — Capecchl Jules, 58 ans, boulevard i?a-
br.is. — Saxde Mathieu, 81 ans, Malargues. — Au-
relila Michel, 77 ans, Saint-Antoine. — Codde Jo-
séphine, 69 ans, ru» de l'OUMer, 8. — Grlson 
Blanchie, veuve Picard, 45 ans, place Sétoastopol, 
19. — Badrano Rose, 95 ans, rue Ferrari 43. — 
Auguadro ETnesûne, 40 ans, rue Sainte-Beaume, 
16. — Bonttazio Simonne, 3 ans, boulevard Ba-
non, 35. 

Total ; 85 décès, dont 5 entants. 

Bïxxll©"tira. E^sî.etn.ciea? 
Porii, K septembre. — Les ventes que l'on signa-

lait, ces derniers Jours, semblent avoir à peu 
prés œsâê. Bien plus même de divers côtés, on en-
registre des demandes qui permettent dé croire 
que sur nombre de valeur on est arrivé a un ni-
veau tentant. Cela ne veut pas diie que l'on se 
désintéresse maintenant du nouvel emprunt na-
tional, mais bien que l'on a pris les premières 
disposiUons que semblait nécessiter cette grande 
opération qui, d'ailleurs, ne Eéra pas réalisée en 
un seul Jour. La Bourse est donc, en somme, 
mieux tenue, bien que notre 3 % perpétuel soit 
encore un peu plus mou et qu'il y ait toujours 
une certaine hésitation dans les groupes des ac-
tions de nos sociétés de crédit et de nos grande» 
Compagnies de chemins de ter. Chemin Métropo-
litain négligé. On paraît vouloir attendre l'en-
quête a laquelle se Hvre le préfet de la Seine au 
sujet du relèvement des tarifs de cette Compa-
gnie qui pourrait, par suite, accorder l'Indem-
nité de cherté de vivres que réclame son personnel. 
Par contre, Chemins Espagnols plus formes et va-
leurs cuprifères bien tenues dans l'ensemble. Même 
observation en es qui regarde les valeurs Indus-
trielles russes et notamment la Toula. Mines d'or 
sud-afreaines plutôt bien disposées. Aussi en par-
ticulier la Rand Mines. Deffeers ordinaire soute-
nue. Valeurs ds caoutchouc avec quelques deman-
des. 

mm 
8 % au Porteur coupures, 69 80. — 5 % au comp-

tant, 89 40.,— Chine 6 % 1913, 429. — Egypte Dette 
unifiée 7 %, 455. — Russie coup. 300 fr. de rente, 
7S 50; 5 % 1906 (séries 1 à 373), 89 tt; 4 1/3 %1909 

teâries 37 à 280), 73 75. — Panama, 112. — Paris 
lm i %. 517; 1875 4 %, 490; 1899 S %, S17; 1912 
3 %, 897. — Coramunsles 1879 2.60 %, 430. — Fon-
cières 1879 3 %, 460: 1885 2.60 %. 837. — Commu-
nales 1899 Ï.60 %, SS9. — Foncières 1909 t %, 200. — 
Communales 1913 S 1/3 % itb., 194. — Foncières 
1913 3 1/3 %, 395. — P.-L.-M. fus .nouv. 3 %, 835.— 
Nord dé l'Espagne 2" hypot. 3 %, 353. — Saloniouo-
OonStanUnoftle 8 %, 348. — Banque de l'Algérie, 
3.120. — Société MarssUlalse, act. Ub., 650. — 
Fralsslnet et Çle, 645. — Tramways. 420. — Char-
bonnajees des Boaches-du-Rhôns, 430. — Raffineries 
Saint-Louis, 1 606. — Gaz et Électricité, 480. — A. 
Granoui et tSp, 135. — C.-A. Vermines; et cie, 
10». — ImmettUlèTe Marseillaise, 470. — Afrique 
Occidentale, 1.530 — CJainïters et Ateliers de Pro-
vence, 630. — Bemain Eoyee, 95. — Docks Libres et 
Magasins Généraux de Marseille, 190. — Félix 
Fournler et (île, 180. — Raffineries de Soufre Réu-
nies, 139. — Docte et Entrepôts de Marseille 8 %, 
853. — Gaz et Electricité de MarseUle 4 %. 405. — 
Immobilière Marseillaise 3 %, 469. — Messageries 
Maritimes S 1/3 %, S3i. — Tramways 4 %, 888. — 
Transports Maritimes à vepe-ur 4 %, 1rs série, 450. 

Electricité de Marseille 4 1/2 %, iSO. 

VROQONAL rSalise une 
t/Srltahie eatgnte uriqae, 
tteids urlque, tsates et oxaSats» 

Recommandé pat 
*■ professeur La» 
cereaux, ancien pré-
sident ds rAcadé-
mla ds médecins, 

de ris son 

Traité de la GouBt 

Goutte 
Graveîî& 
Caicnîs 
Névralgies 
Sciatiques 

\ Rhumatismes 
Artério-

sclérose 
Obésité 
Aigreurs 

LAVE LE FOIE ET LES ARTICULATIONS 
dissout ]'acide uriane, actîvo la nutrition et oxyde les graisses 

L'OPINION MÉDICALE { 

s Cbaqut fois qu'il y a lieu, 
pour U médecin, dt soupçonner 
furêmlt menaçante, que h rein 
eu le coeur soit itut tn cause, ou 
que Ut deux organes soient iga-
kaent aiteinU, il longera à 
nirodontJ. Cest une véritable 
atfuranet «outre r la mort tu-
bile t, que, par ton administra-
(ion, il permettra m malade de 
contracter, » 

D» ÏUYNAUD, 
SiiciOD oédecin en chef 
de» hôpitau oUlUIroi. 

(La. mort subits par le retnj 

t On peut donc, dam les cas 
aigus, employer de bautet doses 
tfUrodonol. longtemps prolon-
gées, tans craints de fatiguer le 
tyttime vatculaire ou le filtre 
rénal du malade t en d'autres 
termes, la zone maniable de 
l'U rodons! a une grande éten-
due, parce que le mécanisme par 
lequel il provoque la diurèse est 
un mécanisme physiologique, t 

Prof' a LÉGEROT. 
A&clon profesieur do physiologie 
générale et comparéo de fÉcole 
«apérloura «o» Science! d'Algei. 

/i.-S. — On trouve 'rffroaonal flans'toutes les pharmafcles et 
aux Etablissements Châtelain, 3 bis, rue da valeaclennes, Paris 
{Métro: Gares Nord et Est). — Le fiacon. franco, et.60{ le* 
«ou flacons (cure intéstale), franco, 18 fr. 

Envol sur lo front. Pas <rem?ci.iontre remboursement. 
I DIABETE Malaria 

Jaunisse 
ïraitesaitoj»thirt!>is,M. Prix, tructt 10 tr. 

wv On demande des demi-ouvrières car-
toanières, 13, riie de la Paix, au lw étage. 

wv On demande une bonne à tout faire, 
11, place Samt-Ferréol, au 2« sur l'entresol. 

wv On demande une bonne avec référen-
ces, rue Paradis, 199 (pâtisserie). Se présen-
ter l'après-midi. 

wv on demande de très bons monteur» en 
chaussures, 5, rue Saint-Gharles. 

wv On demande des coupeurs bien payés, 
Malaspina, rue du Muguet, 30. 

wv On demande un ouvrier layetier et des 
manœuvres à l'usine Scaramelli, pâtes ali-
mentaires, i 

wv Oii demande des demi-ouvrières et ap-
prenties Riletières, r. Bonneterie, î.'Tres pressé. 

wv On demande ouvrière et demi-ouvrièré 
repasseuses-teinturières, r. Sainte-Victoire, 13. 

wv On demande une femme de ménage, 
deux heures par jour, pour lavage, rue du 
Coq, 5, au 2». Sonnez deux fois. 

wv On demande des apprentis et demi-ou-
vriers pour travail facile, manufacture de 
chaussures Castanier, 36, rue des Princes. 

wv On demande des mécaniciennes piqueu-
ses de bottines à l'atelier, manufacture de 
chaussures Castanier, 85, fue .des Princes. 

wv On demande un jeune garçon pour les 
courses, pharmacie Manuel, cours Pierre-Pu-
get, 25. 

wv On demande une ouvrière bijoutière. 
S'adresser 2, rue des Fabres. 

wv On demande une Jeune fille de 14 a 
15 ans, présentée par ses parents, pour faire 
les courses, Cauvin Aillaud, 51. rue Salnt-
Ferréol. 

wv On demande un garçon pour faire les 
courses, 56, allées de Meilhan. librairie. 

wv On demande de bons ouvriers laveurs, 
bien rétribués, ainsi que de bonnes trotteu-
ses et des ouvriers que l'on mettrait au cou-
rant, 63. rue de la Darss, magasin. 

wv On demande de bonnes ouvrières culot-
tières, rue du Musée, 30, au 4». chez M. Geor-
ges, culottier. 

wv On demande un garçon de 13 à 14 ans 
pour faire les courses et le nettoyage, phar-
macie, 74, Grand'Rue. 

w* On demande une Jeune fille de 14 à 

16 ans, présentée par 6es parents, comme 
apprentie commise, au magasin de paniers. 
3, rue des Fabres. 

wv On demande une apprentie tailleuse 
chez M" Ciano, rue Chèvalier-Roze, 8. au 3«. 

wv On demande des ouvrières pour le dou-
blage des vestes militaires, 69, rue Salnt-Fer-
réoi, au 2°, et des mécanicienne» avee leur 
machine. 

wv On demande un bon demi-ouvrier typo-
minerviste. Imprimerie, 26, quai du Canal. 

wv On demande des ouvrières mécanicien-
nes et au moteur chez Dupuy et Biorci, rue 
Tapis-Vert. 46. 

wv On demande un Jeune homme pour 
coursas et bureaux. L. Besson. 52, rue de la 
République. 

vw On demande de très bonnes ouvrières 
pour la Jaquette, corsage et manches. S'a-
dresser M" Di Marco, rue de Rome, 34. 

wv On demande des ouvriers ferblantiers, 
tôliers, femmes sachant souder, un emballeui;. 
Se présenter l'après-midi, Giôrdanengo, rue 
du Muguet, 20. 

wv On demande une ouvrière repasseuse-
teinturière, une femme pour faire les cour-
ses, un ouvrier teinturier ou demi-ouvrier. 
S^adresser teinturerie Vallier. 41, boulevard 
Vauban. 

wv On demande une deml-commlse en 
chaussures. Inutile de se présenter si l'on 
n'est pas au courant, 58, Grand'Rué. 

wv On demande une apprentie repasseuse 
dégrossie ou non, rue de Village, 28. 
wv On demande un Jeune homme de 15, à 
16 ans, présenté par ses parents, pour bureau, 
agence des Allées, 40, allées de Meiihan. 

wv On demande une bonne femme de mé-
nage, muniç de références sérieuses, 77, n»e 
Saint-Ferrépl. au 3». 

wv On demande une apprentie coiffeuse. 
Salon Funel, 1. rue Colbert. 

vw On demande une Jeune fille ou un Jeune 
garçon pour les courses, Pontl'é, r. Dleudô, S9. 

wv On demande un Jeune homme de 18 à 

14 ans, pour les courses, à la manufactura 
de bouchons, place d'Aix, 4. 

wv On demande des ouvriers, usine 1, che-
min de Saint-Pierre. 

wv On demande une demi-ouvrière panta-
lonnières et une apprentie dégrossie, place 
Sadi-Carnot, 5, au 5S. 

wv On demande une bonne monteuse man-
che et col, une Jeune fille pour presse, un« 
mécanicienne avec machine. ■ pour veste mi-
litaire, 42, quai de Rive-Neuve. 

wv On demande un garçon de 16 a 17 ans, 
9, place Daviel. 

wv On demande des apprenties dégrossies 
et de bonnes demi-ouvrières tallleuses rue 
de la Darse. Il, au 2S. Pressé. 

wv On demande chez les Fils de L. Augusto 
Cadet. 29, rue de Turenne, un traceur de cuir. 

wv On demande un ménage jardinier-con-
cierge, 59, rue Paradis, au 1". 

BOURSE DU TRAVAIL. -» On demande : 
Un meunier ou un terrassier ; un apprenti 
serrurier ; un demi-ouvrier menuisier ou ébé-
niste ; des charrons ; un fumiste monteur de 
chauffage ; des ajusteurs limeurs-.carrosslers ; 
un peintre en voiture ; un doreur sur cuivra 
à la main, connaissant la reliure ; des bons 
relieurs connaissant toute la partie ; un de-
mi-ouvrier ou apprenti dégrossi tailleur : des 
selliers-bourreliers pour la ville et pour Au-
bagne : un ouvrier en bicyclette : un apprenti 
tapissier-matelassier ; des serruriers ; Un ap-
prenti pour instruments de musique ; un ap-

Srenti ébéniste dégrossi : un reporteur con? 
ucteur lithographe ; un contremaître ouvrier 

brossier ; des peintres colleurs ; une ouvrière 
et demi-ouvrière tallleuses ; Une apprentie 
coiffeuse : une confectionneuse militaire ; une 
apprentie tailleuse coursière ; une placlèra 
pour chapeaux ; une modiste ; une deml-ou-
vriôre pomplêru ; une demi-ouvrière modiste 
pour enfante ; une apprentie pour modes, 
payée de suite, présentée par ses parents : un 
maréchal-ferreur. S'adr. Bourse du Travail. 

— Comment n'avez-vous pas le vertige ? 
— Le vertige, moi ? allons donc 1 C'est bon pour ceux 

qui ont mal à l'estomac, qui ne digèrent pas bien. Moi, je 
prends à tous mes repas du Cbsrnon de fôelïoc. Aussi, 
«oyez tranquille, j'ai le cœur et la tête solides. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., môme 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. 11 

Frotîuit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-

tion. 11 est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
ide l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 fr. 50. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral SSaîsoa E'"a&S3i&E, 11 D>, rue Jacob, Warhs. 

\ m. I | La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
JlnaM^J Paris, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un échantillon de ClSAB£B6©î« EBlî BEWi: 
(poudre ou une petite boite de M»ASTABLES ISE8..I,©!!) 
à toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
de,traitement. C'est le remède des échaufTemenxs, de la 
cystite et de la goutta militaire. Le flacon de oQ *fjî* 
sul@${34LQP|jN_estexpédié franco contre mandat de 2 tr. feO 
Edre'Sse àOASTINÎÎL. ph„ 94,r. BteubUaue. MareelU» 
népot ; Anastay. pharmacie PrlnictpaW 3. rue de l'Arbre. 

SIRÛF INFANTILE GiMIÉ ̂ àooNw««28; 
TOUX, CROUTES ue LAIT, RASQUETTES, OLAIR£Ô. fâU 
GUET. En veata partout. Dépit i Pfii» HjSlKAJf, 8, tti KatlHas. Se tnéîor des mutations. 

ENFUSiON FEEVHrUHA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le fisc. 4 tr. contre 
mandat adresse à M.le Directeur de 
■'HERBORISTERIE OU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

M. Danesl, retraité a 
ivî Alzi, par Sermano 

(Corse), ne répond pas des 
dettes do sa femme Danesi 
Marie-Brigitte, dite Marianne, 
née Terest. veuve Valeri, qui 
ne vit plus avec lui, et s'est 
retirée à Marseille. 

SAGE-FEMME 
BJSSAS"£&3U.bL. 4, atalerarâ ÊSadateioa 
Consult. t. 1. )., t, heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., discr., cdr-
resp., pans., conseils graî, 

Aljse M. Bruschi, rue des 
MO Muettes, 27, ne répond 

pas des dettes de sa femme 
Gilda BoSI, qui n'habite plus 
avec lui. 

M. Viguier Samuel, rue 
Abbé-de-l'Epée, 68, mo-

bilisé, ne répond plus des det-
tes que pourrait contracter 
son épouse Louise, née Pour-
pre, qui a quitté son domicile 
conj ugal. 

P^MyiEScilffl^ê 
affaire créée 1883. Céder cause 
décès et mobilisation. Ecrire 
Calu-Tuais. 

à enlever ds suite, 
commerce savons, 

huiles, drog., épicerie, 17, rue 
d'Isoard, Marseille. 

3^ 

Dépuratif, laxatif pet excellence. Efficace contre goutte, Huimatlem», maladies ds , 
affection» aoBibraueS» provenant des vîoea «iu «afig j tneiadiee «fit itotyùM' et « » vttrela.1 

D apQ CjÇPQèTCC Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales., Rô-
ICd OCUiltL I tréoisssemenis, impuissance, Hémorroïdes, «tètrites. 

uérigon radîoale et rapide. Consultations toute la journée et p GORRtSS1 'OJfDANOE, 
20, rua Colbert, 20 Qitinae an3 d'exiateaoe. - INSTITUT SPSKiiAi., dooteur 

da Paris, lioonoié ôs-solancas, ex-interne au oorioours de3 hôpitaux da iParj?, offi-
cier I. P. méil. d'or (exposition dTîyg.). — tyOYA : Gu-érisoa radîoale da la Syphilis par Méthode 
nouvelle do reoonst. minérale du plasma sanguin, oO à 90 /ours, suivant les cas. Sôruùi de Quéry 
et Wlcolle. Prix de l'Injeotion du 608 d'Etirïioti dose ïopte, vingt francs. 

Ventes ou fichais 
île Fonds à Commerça 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conlormité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lourna) 

LB PEÏJÏ PHOVENÇAL 
ans conditions de son taiii 
toçal ordinaire. 

La loi stipule (article 8) qut 
la pubjlcatiun doit être faite a 
ta diligence de l'àcquèreui 
dans la Quinzaine de la date 
ita la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée au 8« au 15» jour après 
ta première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
ta date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriô 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
tlxé bour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

jer iiriA Le fonds d'épicerie, 
i Hïïla à M. Bruno, maison 
Long, chemin de la Nsrthe, est 
vendu à M. Centenero. Oppos. 
Idante, 1, rue de la Loge, 1*. 

Voyez mes cham-
bres et sal. manger 

tous 6tylfes, simples et riches, 
mais bonne fabrication. Prix 
modérés, rue Nationale, 57, 
coin rue Parmentier. 

MUCCRé^f" mét!Scal japonais 
(fiAaoAlia: spécial, M- Slmo-
ne, 44, rue Grignan, au 3». tous 
les jours de 10 h. m. à 7 h. s. 
OTélliVDACT., au cour. prod. 
ù i mli chlmlq. Ecr. avec réf. 
et prêtent. Abonné Colbert 277. 

Tout ^ lo monde préfère la 

38 9 rue Saiat-Ferréol 

VOITURETTE 
1914, et Berlfct Torpédo dou-
ble phaét. 14 BP. S'adr. Bains, 
bouf. Baille, 33. Marseille. 

JEUNE FILE fe tmpiof1 deman-
pqur 

aidèr aux écritures. Ecrire 
Marcelle Girard, avenue Saint 
Just, 36. 

Dépôt de Draperies 
VENTS AU DÉTAIL 

6, rue Haxo, 8 

OH DEMANDE 
daines. Aux Armes de France, 
atelier Vihorel. 

ÉLECTRICITÉ 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Egilse-Salut-Michel 

Tous /es théâtres 
de la guerre sont es 

GAHTES m 2 COULECÎÎS QUE COSTIMIF 

Edité par LE PATS DE FBASCJB 
Poux* se la procure^ s'adresser à îr. 

4, RUE ADOUPHE-GUIOL, 4 
TOULON (Var) 

O Fr. 15 pour le port par la Poste. 

fonds d@ Commère© ? 
fous nomes rous &dms$r à as Câlinât 

i'&Sâlres. Msis rous poares aussi, pour 
une i&mme très modlqua, 

Tn!» mtâ& es iSii 
jrâoe aux 

MSMSE8 lOâiûipEi fCU88fe$" 
du PETIT PROVENÇAL 

Vous économiserez ainsi de forgent en 
évitant tout trais de court&ge. 

Vous n'aurez à mettre aucun étranger as 
courant de ros affaires. 

Iras Slat, do mis, misex placé qu'en istsriséiaSrs 
pour Éêîe&àn m Mêrêfa, 

Es S 
r^tU|flttiKfllini|piaj||»i|iBp^!j^^ 

""• iiifiyuiiilitii^JniilliiiiiaillimffliigiW^ 

A VSKDRS 
Limousine pour docteur, 

courtier, occasion, 17, rue 
d'Isoard, Marseille. tî^^rand Chemin d'AIx 

Bains simples, 0.50 cent, (lingï 
compris; Bains-Douches. 0 20 c, â VENDRE papier "moi^seUne 

blanc, double raisin. S'adres-
ser Juge, Provençal, Toulon. CARTES POST. %cAl 

i fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Rernter +7 r lAtic.rv Paris. OU PWTO VENDE 

EerleuelEBilii 
•n tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

fSÀiSTRB, plsee Pfêîeeters 1 
MARSEILLE 

TOASIUf œardi, anneau de 
InUUVil mariase, perdu par 
soldat. Le réclamer. 21, rua; 
d'Anvers, rez-de-chaussée. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Ster. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 21 septembre 
*■ ' ' ' "■' -' ■"■ 
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DEUXIEME PARTIE 

L'Amour et la Mort 

Puis elle regarda la chambre dans la-
quelle elle se trouvait. Elle considéra lo lit, 
arrêta son regard sur les meubles, fit une 
«noue. 

—- C'est pas épatant 1 fit-elle. 
Elle se promena dans l'appartement, alla 

Bans la salle à manger, dans le bureau de 
Pold — car Pold avait un bureau I — et sa 
moue s'accentuait. 

— C'est gentil, ça... pour un étudiant... 
Mais qu'est-ce qu'il prend au prince Agra 
de me donner rendez-vous dans un roz^e-
ehaussée d'étudiant ? 

Elle eut un geste d'indifférence : 
— Bah 1 Ici ou ailleurs... pourvu qu'il 

!ïienne !... 
Elle chantonna enaore, s'assît, prît un lt-

îvre, essaya de lire, n'y parvint point, re-
posa le livre et songea... 

Elle se disait : 
— Il va donc venir !... 
Et cette idée qu'il allait -venir l'emplis-

sait toute, l'empêchait de se demander 
pourquoi le prince avait tout à coup choisi 
ce soir-là pour lui donner un rendez-vous 
et ce rez-de-chaussée dans leauel elle n'était 
jamais venue... 

Le mystère de ce rendez-vous ne l'éton-
nait même plus. Tout était mystère dans sa 
vie depuis qu'elle avait fait la connaissance 
du .prince Agra. Ce mystère, après l'avoir 
quelque peu épouvantée, l'amusait presque 
maintenant. 

Elle tira une lettre de son corsage. Elle 
lut et relut : 

« Chère madame, 
«.Je suis chargé par le prince Agra de 

vous prier de vous rendre, ce soir même, 
vers neuf heures, rue de Moscou, n"... Un 
homme vous ouvrira la porte de cette mai-
son, et vous prononcerez la phrase sui-
vante : Il n'y aura pas de lune celte nuit. 
Cet homme vous introduira aussitôt dans 
un appartement du rez-de-chaussée de cette 
maison, ou le prince Agra viendra vous re-
joindre. « 

Cette lettre était signée « Arnoldson ». 
Diane remit la missive dans son corsage. 

Et elle fut joyeuse encore et sourit à son 
bonheur, qu'elle croyait proche I Elle pen-
sait bien que le prince finirait par lui être 
mains cruel et qu'il jugerait enfin qu'il était 
temps de mettre iï\t terme aux épreuves 
qu'if lui faisait subir. 

Elle avait tant attendu cette minute-là que 
sa joie, au fond, se doublait d'une certaine 
anxiété, de l'anxiété de la voir fuir encore... 
Il résultait de cette joie et de cette anxiété, 
commune à- tous les amoureux qui arri-
vent les premiers à un rendez-vous, une 
émotion, une nervosité, une impatience qui 
fit bientôt que Diane se leva, marcha, se 
promena, recommença dix fois le même 
chemin dans les mêmes pièces et, finale-
ment, poussa un douloureux soupir. 

« S'il ne venait pas 1 » se disait-elle main-
tenant... 

Elle aurait bien pleuré en songeant & la 

douleur qu'elle en éprouverait, mais elle 
pensa que, si elle pleurait, elle serait moins 
belle, et elle retint ses larmes. 

Elle s'en fut encore à la glace et se remit 
de la poudre de riz. Puis elle se passa son 
bâton de pommade rose sur les lèvres et se 
crayonna légèrement les yeux. 

Et elle fut contente d'elle-même. Elle se 
répéta : 

— Je suis belle I Je suis très belle 1 
Le prince Agra n'arrivait toujours pas. 

Alors elle tomba dans un fauteuil et ne 
bougea plus. Elle prit sa montre et re-
garda les aiguilles qui marquaient la fuite 
des minutes. 

Soudain, elle poussa un cri et se dressa, 
toute droite, émue à un point qu'elle enten-
dait battre son cœur. Quelqu'un venait de 
lui déposer un baiser brûlant sur la nuque. 

Il était là 1 derrière elle 1 
Elle se retourna, 
Pold l'étreignait déjà et l'embrassait à 

pleines lèvres. Elle était saisie d'une stupé-
faction telle qu'elle ne le repoussait même 
pas. Et Pold l'embrassait, l'embrassait ! 

Enfin, elle se dégagea et lança au jeune 
homme un regard étrange qui le clouà à 
sa placé. , 

Il demanda d'une voix tremblante : 
— Qu'y a-t-iL Diane ?... Cela ne vous fait 

donc point plaisir que je vous embrasse ?... 
Elle continuait à le regarder, Elle se de-

mandait si elle était bien éveillée, si c'était 
bien Pold qui était là... Elle était prête à 
croire à quelque sortilège... 

— Vous ne me répondez pas ? disait 
Pold. 

Elle ne lui répondait pas. Elle se disait : 
« Pourquoi est-il là ? Et pourquoi suis-je 
ici ? Que faisons-nous tous deux dans cette 
chambre 

Elle ne l'avait pas entendu entrer. Par où 
était-il entré 1 Comment î... 

Sa pensée s'affolait... 
Et l'autre reprenait : 
— Mais, Diane, ma petite Diane, ma 

Diane adorée, pourquoi ne me parles-tu 
pas î Pourquoi ne me réponds-tu pas î 
Pourquoi ton regard me fixe-t-il ainsi î 

Il s'approcha d'elle, mais elle recula. Il 
s'approcha encore, mais elle reculait tou-
jours. 

— Vous me fuyez !... Pourquoi me fuyez-
vous, Diane î Pourquoi être venue ici si 
c'est pour me repousser î 

Alors il devint plus tendre, il se fit une 
voix encore plus douce, il fut plus sup-
pliant encore... 

— Ah ! si vous saviez 1... si vous saviez 
ce que je vous aime, ce que mon cœur est 
plein de vous, plein de votre image ado-
rée ! Si vous saviez ce que j'ai souffert de-
puis cette nuit divine ou j'eus te bonheur 
de vous'dire mon amour, Diane, et où vous 
avez été assez bonne pour m'éconter et pour 
me croire !... si vous eavieï l'atroce sup-
plice par lequel vous m'avez fait passer 
en me chassant devant cet homme, devant 
ce prince que vous aimiez alors 1... et quelle 
joie, quel bonheur sont les miens à présent 
que voua voulez bien me permettre de vous 
approcher à nouveau et de vous dire enfin 
ce que je répète tout bas depuis des jours 
et des nuits : que je vous aime pour toute 
ma vie et pour toute la vôtre, Diane 1 

Il ne la regardait plus. Il ne voyait pas 
que la stupéfaction, qui s'était d'abord 
peinte sur son visage, se transformait peu 
à peu en une expression de froide colère et 
de sourde rage qui allait éclater tout à 
l'heure. Il ne la regardait plus, car il avait 
terme les yeux et il semblait lire dans tes 

arcanes les plus secrets de son ame et de 
son cœur, pour lui répéter religieusement 
ce qui s'y trouvait écrit 

—■ Ah ! vous revoir 1 vous toucher 1 Etre 
tout proche de vous 1 Vivre dans votre par-
fum 1 Vous respirer et vous aimer, Diane ! 
Quand j'ai su que vous seriez là, et que 
vous seriez là pour moi, m'attendant, moi, 
moi, Pold, ce pauvre petit garçon que je 
suis... il y avait de quoi devenir fou 1 Et je 
me demande, Diane, si je ne le suis déjà 1 

Il rouvrit les yeux. Il vit son regard de 
colère. 

— Ah 1 pourquoi m'acçueillez-voua ainsi, 
Diane î M'avez-vous donc donné toute cette 
joie pour me la retirer si tôt î Vous aâ-je 
offensée Avez-vous des reproches à 
m'adresser ... Ecoutez, Diane... C'est vrai 
que je vous ai offensée... j'ai aimé... ou plu-
tôt... non... je n'ai pas aimé... je me suis 
laissé aller à l'amour d'une femme... je 
n'ai pas été assez fort pour le repousser... 
et je suis coupable... Mais vous me pardon-
nez... Cette , femme n'a pu détacher une se-
conde ma pensée de votre image, de votre 
souvenir, Diane 1 

Diane n'était pas touchée le moins du 
monde de tant de supplications et de telles 
protestations d'amour. 

Sa colère finit par éclater ': 
•— Enfin, que faites-vous ici ? Répondez 1 
Pold eut un étonnement sans bornes : 
— Ce que je fais ici 
—. Allons, je vous écoule ! Partez I Je 

suis très pressée... très pressée de me dé-
barrasser de vous, monsieur, très pressée 
de vous voir fuir d'ici 1 Comment y ôtea-
vous venu î Comment avez-vous su que j'y 
étais ? 

Pold, à son tour, ne pouvait plus, pronon-
J[cer une parole. 

— Répondrez-vous ? fit-elle encore plu* 
durement 

— Mais, Diane.™ 
— Eh bien ? 
— Vous me demandez comment je ma 

suis introduit ici... Mais... mais Je suis l«i 
chez moi 1 

— Chez vous ? 
— Parbleu 1 Vous ne te saviez pas î 
Pold expliqua comment il était chez luî, 

comment cette chambre était la sienne, ei 
Diane, qui comprenait de moins en moins, 
mais dont la colère se calmait pour faire 
place à un commencement de terreur irrai-
sonnée, Diane sortit de son corsage la let-
tre tf Arnoldson et la tendit à Pold. 

C'est lui qui m'a fait venir ici, c'est 
Arnoldson qui m'a conduite ici. J'attendai» 
Agra. Il ne vient pas, et c'est vous qui ve-
nez. Que signifie tout ceci î Oh 1 c'est 
étrange, hien étrange 1 

Pold avait lu et poussait des exclamation* 
de rage. 

—. Et mod, c'est Arnoldson, s'écria-t-il, 
qui m'a ordonné de me rendre à Paris ce 
soir I II m'avait promis que vous seriez à 
moi 1 II s'était chargé de vous amener ici. 
Le concierge, sans doute, qui possède les 
clefs de cet appartement, vous a introduite 
chez moi sur ses indications. Mais, s'il m'a 
dit que vous seriez chez moi ce soir, il 
m'avait dit aussi que vous y seriez pour 
moi. Et voilà que j'apprends que voua y 
êtes... pour le prince Agra !... Diane J 
Diane ! vous attendiez le prince Agra el 
vous étiez certainement bien joyeuse de 1 at-
tendre pour m'avoir montré tant de frot< 
deur et tant de colère, à moi qui suis verni 
à sa place 1 Diane ! Diane l'almeriez-vou* 
donc encore cet homme ?... 

GASTON LEROUX, 
(La suite à demain.) 


